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DISSERTATION * 

SUR 

UN TEMPLE 

OCTOGONE 

I 

ET P LU SI EURS BAS-RELIEFS 
trouvez à C e s t a s; 

Lcftjuels de'fignent des Fetes de Cybele , une 
Initiation à fes My fl ères , & un Sacrifice 
c]U on lui a offert • 

Enrichie de Figures en Taille douce & des Notes 

curieufcs. 

Par M. l'^bbê JAVBERT , C. D. C. 
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Chez J e a n-B a p t i s t e Lacorne’e, 
Imprimeur de la Cour de Parlement , ruë 
S, James, vis-à-vis ruë de Gourgue. 
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Avec Approbation & Privilège du R oyl 




LES MAIRE, SOUMAIRE 

ET JU R ATS, 

Gouverneurs de la Ville & Cité de Bor- 
deaux , Comtes d’Ornon , Barons de 
Veyrines, Prévôts & Seigneurs d’Eylines, 
& de la petite Prévoie & Banlieue d’entre 
deux Mers, Juges Criminels & de Police. 

Etant en Charge , ♦ 

Metfire Des t rades, Maire 

de Bordeaux. 

Me/ïire Joseph de Segur , Chevalier , 
Seigneur, Comte de Cabanac, Baron 
de Belfort, Atfac & autres Places, Sou» 
maire. 

Melïîre Joseph Despens d e Lancre , 
Chevalier de l’Ordre Militaire &- Hofpi- 



E P T T R E. 

talier de St. Lazare , & de Notre-Dame 
de Montcarmel. ' 

M 1 . M e . Pierre - Charles Dumoulin , 
Avocat en la Cour. 

Honorable Jean Roche, Citoyen. 

Meffire Gabriel Dalesme , Ecuyer, Sei- 
gneur de St. Clément. 

Meffire Joseph Bacalan, Ecuyer , 
Avocat en la Cour. 

Honorable Arnaud Castaing , Citoyen. 

Les tous juracs de Bordeaux. 

Meffire Jean-Baptiste Maigvol, Ecuyer, 
Citoyen , Avocat en la Cour , & Pro- 
cureur-Sindic de la Ville. 

Meffire Guillaume Dubosccl, Ecuyer , 
Confeiller du Roy , Clerc & Secrétaire 
ordinaire de la Ville. 
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J E viens Vous offrir un Ouvrage, 
dont la dédicace Vous eft fi jus- 
tement due , que tout m’invite 
agréablement à Vous rendre cet 
hommage.. Seigneurs du Lieu 
dans lequel j’ai trouvé les Bas-Reliefs donc 
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j’ai l’honneur deVous présenter l’explication, 
attentifs à conferver ce qu’il y avoit de plus 
précieux dans les Monumens antiques, qui 
ont jadis décoré l’illuftre Ville dont Vous 
êtes les Gouverneurs ; on voit avec plaifir , 
que Vous leur donnez une place difiinguée 
au milieu de votre Hôtel , & que Vous faites 
en quelque façon revivre ce que l’utilité pu- 
blique , ou les fureurs de la guerre paroif- 
foienc devoir enfevelir dans un oubli éternel. 
Quelques loüables ^MESSIEURS, que 
Vous foyez par des traits aulfi brillans , 
Vous les compteriez pour peu , fi parfaics 
Imitateurs de ce qui a donné de l’éclat au 
mérite de vos Prédéeefléurs , Vous ne vous 
fignaliez comme eux , par votre intégrité > 
votre amour pour la juftice , & les travaux 
immenfes dont Vous embelifiez la Capitale 
de la Province : Auffi n’eft-il pas de jour, 
que le Peuple ne bénifïe mille fois le Prince 
qui lui a donné de fcmblables Magiftrats , 
& que vos Concitoyens ne publient par tout, 
que leur affeéfcion eft due à vos foins , qu’ils 
font obligez de leur fureté à votre vigilance, 
& de leur goût pour les Belles- Lettres à l'é- 
mulation que de touc.tems on a vu régner 
dans le fameux College dont Vous êtes les 
célébrés Proceâeurs. Quels grands Hommes 
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n’ont pas formé vos Mufes I Et de quels Fa- 
voris encore ne fe font-elles pas honneur î A 
quelque degré de fcience qu’ils parviennent 
cependant , foyez perfuadé , MESSIEURS , 
que les devifes les plus belles , les inl'crip- 
tions les plus riches , le cifeau le plus dé- 
licat, toute la force & l’énergie de l’art , 
n’exprimeront jamais bien ni toute la ma- 
jefté , ni toute la gloire du Monarque, à 
l’honneur duquel Vous faites élever un Mo- 
nument fuperbe, qui fera dans la pofterité 
la plus reculée , un mémorial de votre vé- 
nération & de notre amour. Heureux , 
MESSIEURS , fi Vous pouviez l’enrichir 
ce Monument, & par des bronzes , & par 
des marbres afl’cz durs, qui réfiftant aux 
vie iflîcudes des âges , fuflent de pair avec 
les plumes les plus fines , & les plus legeres, 
annoncer à nos derniers Neveux , quel étoit 
le Roy fous l’autorité duquel , fes Sujets 
goutoient les fruits de la Paix dans le fein 
de l’Abondance , tandis que fes Voifins 
étoient livrez aux furieux mouvemens de la 
plus affreufe difeorde. Si on ne peut rien op- 
pofer à des révolutions que la fuite des 
ficelés rend nécerfaires , quelque alteration 
que les injures de l’air faiïent un jour fubir 
à vos Edifices, la réputation de vos Vertus 
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demeurera toujours inaltérable , malgré la 
voracité du tems , elle pafiera en entier à 
vos Succeffeurs , ils fc mouleront fur vos 
exemples > auront même dévouement pour 
leur Prince , meme prote&ion pour les 
Sçavans, & même zèle pour le bien public. 
Je fuis, ayee tout le refpcél poflïble , 



MESSIEURS, 



Votre très* humble & très-» 
obeiflfant Serviteur , 
Jaubert, C. V 9 C. 
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De Monfteur GROS DE B O Z E > l'un 
des Quarante de ! yicademie Franfoife r 
Secrétaire perpétuel de l Academie des 
Inscriptions & des Belles - Lettres , & 
Garde des Médaillés du Cabinet du Roy » 

J * A Y lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancellier un Manuferic intitulé , 
Dijfertation fur un Temple ottogone , & 
plufieurs Bas - Reliefs trouvez, a Ceftas : 
On peut en permettre Timpreffion. Fait à 
Paris le 2£. Août 1742, 

GROS DH BOZE. 




PRIVILEGE DU ROT. 

L OUIS par la grâce de Dieu , Roy 
de France & de Navarre : A nos amcz 
& féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de P a ri ornent j Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Con- 
feil , Prévôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chiux , leurs Lieutenans civils, & autres 
nos Jufticiers qo’il appartiendra , Salut. 
Norre bien amé le Sieur Lacorne’ e. 
Libraire à Bordeaux , Nous a fait expofer 
qu’il défireroit faire imprimer & donner 
au Public , un Manufcric qui a pour titre , 
Lijfertation fur un Temple ottogone , cr 
phificurs Bas-Reliefs trouvez à Ce fias , s’il 
Nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de 
permiflîon pour ce néceflaires ; Nous lui 
avons permis & permettons par ces Présen- 
tes > de faire imprimer l’Ouvrage ci-deflus 
fpecifié , en un ou plusieurs volumes, & 
autant de fois que bon lui femblera , & 
de les vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de 
trois années confécuti ves, à compter du 
jour de la date dcfdites Préfentes. Fai foin 




défenfes à tous Libraires , Imprimeurs & 
autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles (oient, d’en introduire d’im- 
prelïion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflfance : A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la 
date d’icelles ; que l’impreftion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
tères, conformément* à la fcüille imprimée 
attachée pour modèle fous le contre-fcel des 
Préfentes ; que l’Impétrant fe conformera 
en tout aux Reglemens de la Librairie , & 
notamenc à celui du 10. Avril 1725, & 
qu*avant que de les expofer en vente le 
Manufcrit ou Imprimé qui aura fervi de co- 
pie à l’imprelfion dudit ouvrage , fera remis 
dans le meme état oû l’aprobation y aura 
été donnée , es mains de notre très-cher 8c 
féal Chevalier le Sieur Da^uelfeau , Chan- 
eelier de France, Commandeur de nos 
Ordres, & qu’il en fera eofuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que, un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notredie très- 
cher 8c féal Chevalier le Sieur Daguefleau , 




Chancelier de France , le tout à peine de 
nullité : Du contenu defquelles vous man« 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Ek- 
pofant & fes ayans califes pleinement & pai- 
(iblenient , fans fouflfrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qu’à la copie defditcs Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au pre- 
mier nôtreHuilîîerou Sergent fur ce requis» 
de faire pour l’exécution d’icelles tous a&es 
requis & néceflfaires , fans demander autre 
permiilion , & nonobstant clameur de Haro, 
Charte Normande & Lettres à ce contrai- 
res ; Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris le troifiéme jour du mois de Décem- 
bre l’an de grâce mil fept cent quarante- 
deux > & de notre Régné le vingt- huitième. 
Pat le Roy en fon Confeil. SAINSON. 

Regiftré fur le Regiftre XI, de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Parts 
102. fol, 87. conformément aux anciens 
Reglement , confirmez, par celui du 28. f r- 
vrier 1723. A Paris le 24. Décembre 1742. 

Signé, SAVGRAIN , Smdic. 




< 



Nefcire quid antequam nafcereris 
aElum fit y id veto efî fempcr 

cjje puetum* Cic. in Tufcul. 




DISSERTATION 

• SUR 

* # ** " * , 1 » 

UN TEMPLE 

OCTOGONE 



ET PLUSIEURS BAS RELIEFS 

trouvés à C e $ t a s. 

* ' ' ; ! 

• » 

Uelq^ue difficulté 
que trouve l’efprit 
humain à expliquer 
les monumens d’une refc 
pe&able antiquité, foit par- 
ce que le temps qui ufe 

A 





^ Dljfertatî o» 
tout , ne nous les a pas con- 
servé dans leur entier } (oie 
par le filence des Hifto- 
riens, ou l’obfcurité qu’ils 
ont répandu dans leurs ou- 
vrages) en voulant traiter 
de la religion & des moeurs 
des Peuples » dont ils n’é- 
toient pas fuffifammentinf- 
truits j Toit enfin pareeque 
accoutumés à penfer d’une 
certaine façon , nous avons 
de la peine à nous dépouil- 
ler des préjugés qui nous 
empêchent de juger faine- 
ment des faits éloignés de 
nous , & des maximes diffé- 
rentes des nôtres j qu’il eft 
cependant fatisfaifant pour 



fur un Temple oElogone. 3 
ce même efprit, lorfqu’a- 
près avoir employé bien des 
veilles, il a le bonheur de 
rencontrer la certitude des 
faits , qu’il avoit peine à 
débrouiller, &qui faifoient 
l’objet de fes occupations & 
de fes recherches ! 

Si la plupart des monu- 
mens antiques , font des 
énigmes pour ceux qui les 
expliquent, auflî peut -on 
dire d’eux, qu’ils nousinf- 
truifent avant de nous plai- 
re j qu’ils ne nous plaifent 
jamais bien , qu’en quelque 
façon , ils ne nous ayent ra- 
proché de ces (técles anté- 
rieurs , qu’on s’efforce de 

A ij 



A vau* 
tages 
des tn> 
nu mena 
fur 

l’hif- 

toire. 





tirer du cahos,St qu’en mê- 
me tems , ils ne nous ayent 
rendus comme témoins & 

. fpcdateurs des faits , dont 
nous voulons nous inftruire, 
St aufquels il femble que 
nous participions» par une 
interpretation,ouvéritable, 
ou heureufc , qu’on s’étudie 
de leur donner. De-là,Ics 
ftatues antiques , les bas- 
reliefs » les médailles St les 
infcriptions qui font l’étude 
St les délices des Sçavans » 
•l’emportent de droit fur 
les morceaux d’hiftoire les 
mieux travaillés St les plus 
.beaux , que nous fourniflfent 
les Ecrivains les plus celé- 




fur un Temple cBogone. 5 
bres 'j parce que , comme 
Monfieur l’Abbé Banicrl’a 
très-judicieufement remar- 
qué ; ,, il arrive Couvent , 
„ qu’une médaille, une picr— 
, rc gravée, ou tout autre 
,, monument , notis appren- 
nent tous les jours des 
„ faits connus dans Panti- 
„quité, que nous ignorc- 
„ rions fans leur lecours. 

Si l’injure du tems a cau- 
fé quelque tort confidé râ- 
ble au monument qu’on 
veut expliquer , plus de 
gloire pour le Sçavant, il 
rétablit par Ces travau», ce 
qui paroît n’être pas polîî- 
ble de reparer , il en eft 



Mitho- 
logie , 
tom. 7. 
p. 8 o. 




6 Dijfertatfon 
non-feulement le Reftaura- 
teur , j’ofe dire encore plus , 
il en eft l'Auteur. 

Si un cifeau délicat, ou 
groflier, fait voir l’art 8c 
le genie de certains Peu- 
ples $ ou la barbarie des au- 
tres 5 circonft ances gracicu- 
cieufes pour le Sçavant an- 
tiquaire , il n’a qu’à conful- 
tcr l’Hiftoire , & il verra 
bientôt par fa conformité 
avec les monumens , ce 
qu’il doit penfer de l’un 8c 
de l’autre. 

Les monumens difent tou- 
jours ce qu’on a voulu leur 
faire dire, repréfentent-ils 
les Dieux, leurs myftéres 




fur un Temple oElogonc. 7 
ou leurs facrifices , fervent- 
ilsde voile àl’apotheofedcs 
hommes, défignent-ils les 
vertus ou les vices de ceux 
dont ils font les images ; 
quelque fymbole diftinétif 
fer t à le faire remarquer. 
La différence des attitudes, 
le moindre trait , le moin- 
dre linéament du vifage , 
fait aifément difeerner l’in- 
trépidité de Mars, d’avec 
l’air efféminé d’ Adonis , la 
ma jefté des Jules & des Au- 
guftes , d’avec la cruauté 
des Tiberes .& la molle ffa 
des Othons. 

I s 

* * * . ^ ê "M ^ 0 £ 

En Csefar agnofeet fuum 
Gnorifma nummis indicum. 

A iv 
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8 DIJfertation 

Il n’en eft pas de même 
de l’Hiftoire : que des faits 
obfcurs, expliqués ! que de 
faits, ou faux, ou hasardés , 
démentis par les rnonu- 
mens!Au(fices derniers ne 
font fufceptibles, ni de vé- 
nalité, ni de haine , ni de 
crainte, nide flaterie. Ceux 
qui les ont faits , étoienc 
pleinement inftruits de ce 
qu’ils faifoient , ils ne pou- 
voient pas l’ignorer ,au lieu 
que le peu de connoiflance 
des matières, dont ont vou- 
lu traiter certains Hifto- 
riens, met fouvent le Lecr 
teur dans une irrefolution 
indicible, & le force à con- 



fur un Temple oftogonc. $ 
jeéturer avec efprit, ce qu’il 
auroitfpû prouver avec fo- 
lidité , fi l’Auteur avoit été 
mieux inftruiu - 
' Un monument mal ex- 
pliqué occafione une faute 
bien moins considérable ; 
efl-cc le défaut du deiTein , 
ou de la juftelTe de loeil , 
l’erreur peut être facile- 
ment corrigée par une au- 
tre perfonne , dont les lu- 
mières font fupérieures ; au 
lieu que les écrits offrent 
toujours le même fens & la 
même interprétation. 

Les monumens dont je 
dois donner l’explication , 
confident en un Temple 
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odogone & plufieurs Bas- 
reliefs fcultés très- groffie- 
rement fur un édifice quar- 
ré , long , qui cft près de 
rodogone. Ces Reliefs dé- 
lignent un mémorialdcsFê- 
tesdeCybele, une initia- 
tion à fes myftéres,& un fa. 
crifice qu’on lui a offert. Il 
eft important avant d’en- 
trer dans aucun détail, de 
fçavoircequ’étoit Cybele , 
fes Prêtres , & fon culte » 
le lieu où ont été trouvés 
cesmonumens, & de quel 
tems ils peuvent être, alors 
comme de fource coulera 
une interprétation qu’on ne 
peut rendre beureufe que 
par- là. 




fur un Temple oElogont. m 

Si la fuperftition ou la ja- 
loufie des Druides leur eut 
permis de tranfmettre à 
la poftérité, une religion 
for laquelle ils o’écrivoient 
rien , 8c dont ils envelop- 
poient les dogmes fous 
des emblèmes ingénieux, on 
des figures obfcurcs. Si les 
chênes pour lefquels ils a- 
voient tant de vénération , 
8c qu’ils regardoient ori- 
ginairement comme leur 
Dieu ; fi , dis-je , les chênes 
de nos Forêts , fijavoient de 
ceux qui les ont précédés > 
les refpeâs qu’on a voit pour 
eux y ce qu’y faifoient nos 
pères, 5c le culte qu’ils leur 
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rendoient $ fi femblables en- 
fin à ceux de Dodone, ils 
étoient pour nous de ora- 
cles sûrs que nous pufiions 
cpnfulter, que de peines ! 
que de travaux ne nous é- 
pargneroient-ils pas ! mais 
comme a dit Rouffeau. , 

Le mafque tombe , l’homme refte , 

Et le Héros s’évanouît. 

Nous lûmes dans un tems, 
où le pyrrhonifnte & la 
crédulité pafient pour deux 
défauts ; il en coûte pour 
s’inftruire , & on exige au 
moins la vraifemblance des 
faits, lorfqu’iln’eft paspof- 
fible de les avérer* 




fur un Temple oBogone i j 
' Les Romains» heureufe- 
tnenc les Romains impofe- 
rent à nosPcres le joug de 
leur domination , ils les po- 
licerent à leur goût, prof- 
crivirent fous des peines ri» 
goureufes , ces facrifices in- 
humains & barbares dont 
ils fe foüilloient , les forcè- 
rent à adopter leurs Dieux , 
& à représenter les Divini- 
tés Gauloifes fous des for- 
mes extérieures. Sans eux, 
prefque tout eût été enfe- 
veli dans un oubli éternel. 
Dieux, religion, probité 
■desplus reconnuës, intrépi- 
dité feroce, hofpitalité in- 
violable , défintereffemenc 
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entier , mépris de la mort > 
grandeur de fentiment, a- 
mour de la liberté , zélé de 
religion, & enfin tout ce qui 
peut former le portrait d'un 
Peuple héroïque. 

Si la gloire de nos An- 
cêtres fut humiliée par la 
conquête des Gaules, leur 
réputation n'en fut pas dés- 
honorée , puifqu’ils ne fu- 
rent a {Ter vis que par les 
Maîtres du monde, qu'ils 
les regardèrent même com- 
me des hommes véritable- 
ment grands, & qu’ils les 
employèrent avec tant de 
fuccès à la conquête des au- 
tres Nations. 




fur un Temple oBogûnc. rj 
C’eft donc aux Romains , 
aufqucls en quelque façon 
nous {bonnes redevables 
des Monumens que nous a- 
vons, parce qu’étant deve- 
nus lesMaîtres, les Gaulois 
corrompus par le commer- 
ce de leurs vainqueurs) co- 
dèrent au torrent de la coû- 
tume, interrompirent leur 
culte ) 8c fe livrèrent à 
de nouvelles fuperftitions. 
C’eft de cette dernière fa- 
çon ) que s’eft introduit 
chez nos Auteurs le culte 
de Cybele > ils ne connoit- 
foient point cette Divinité 
avant les exploits des Ro- 
mains, ils n’adorcrent d’a- 




ï 6 Diffirtation 
bord qu’un Etre fuprême î 
dont les chênes leur rappelr 
leient la mémoire. Si dans 
la fuite ils lui aflocierent 
d’autres Dieux , ce ne fut 
que par l’exemple des au. 
très Nations, avec lefquel- 
les ils commcrçoient , ou 
aufquelles ils faifoicnt La 
guerre. 

Si on ne fçavoit par une 
expérience fatale, que beau, 
coup de Monumens anti- 
ques ont celle d’être par 
l’injure des tems, les reli- 
gions dominantes, ou le 
caprice des hommes qui fe 
plaifoit à détruire , ce qui 
leur paroifloit étranger ou 

ce 




fur un Temple oUtgone 17 
ce qui n’etoit pas félon leur 
goût , & que lorfque le rcf- 
pe&dûaux Dieux arrêtoit 
la main du Peuple , il fe 
trouvoit parmi les Nobles, 
des gens allez, audacieux 
pour lignai er. leur impiété 
par l’infradion des Tem- 
ples, comme lit le Conful 
Æmilius-Paulus, qui voyant 
que le Peuple n’ofoit. de* 
molir les Temples d’Ilis & 
de Serapis, dont le Sénat 
avoit ordonné la dcftruc- 
tion , fut le premier qui en 
brifa les portes à coup de 
haches: Si on ne fçavoit , 
dis-je, par une vraye perte 
pour les Antiquaires , que 

B 
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prefque toutes les Nations 
en ont agi ain(î , on devroit 
être furprisque les Romains 
qui avoient tant de foin 
d étendre leur religion , 
n’ayent pas laiffé daos :les 
Gaules plus de Monumens 
d’une Déefle pour laquelle 
ils avoient une fi grande 
vénération > que lorfqu’il é- 
toitqueftion d’cxecuter les 
vœux que faifoit le Peuple 
pour la confervation de la 
Nation, ou la folcmnité des 
rDecennales (4) > les Em- 

(a) Ces Décennales qui étoient comme 
un renouvellement à l’Empire > & qui fe 
célébroient avec autant de magnificence 
que l’Anniverfaire de nos Rois , étoient 
appellées , premières, fécondés, &c. 
Décennales 9 félon la longue vie de TEoir 




fur un T tmple oSlogone. j ç 
pereurs .Romains allaient à 

PeC5mintc>au)ourd:hui.Tri- 
baata.( Ville de Papblagor 
nie » illuftrcparle culte de 
Cybele ) » rendre, des ac- 
tions de grâce, de l'heureux 
fuccès,. Qtt des voeux qu’ils 
«voient faits;, ou des vicai- 
res qu'ils avoient rempor- 




-yDm. l'explication dé? 

taillée que nous allons faites 

. * * * » 

* * ► • j ^ ^ *» « * r *1 f 

jeteur r<fg n *P*r *’ e ft ainfi <)*> (Wt erf« 

tendre ce? .mots qu’on trouve fou vent fur 
dos médaillé* * Vota, fufeepr* pecefrrtAlitL 
Elles çornjpcncerent à Augufte, auquel.le 
Peuple Accorda’ d'abord pour dix ans' a fe 
Gouvernement dcrd* -République , ce 
tem.s expiré, on le lui accorda encore 
pour dix Aütm açn&sf & iainü fuçqejïi» 
vcment ju-fqu*à la fin de fes jours , cette 
coûtumé paflfl én&keÀ : fes Succefféutej- 

Bij 
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20 D ijprtation 
nous ne dirons d’après les 
meilleurs Auteurs , que ce 
que nous croyons d abfolu- 
ment néceffaire.. pour l’in- 
telligence de . notre Monu- 
ment» r'1 • ;t:’. cL) i 'ici: 

; Cybéleque'l» Fablé-dit 

avoir été fille du Ciel & de 
la Terre & . femme de Sa-; 
turne, fut une de ces Di>' 
vinités univérfelfe ment fre- 
connuës , & pour lefquelles 
la folle Gentilité eut le plus 
de refpeét Elle eut divers 
noms ; félon les diffé rens 
afpeds fouslefqucts elle fut 
regardée; tantôt elle pre- 
noit fes dénominations des 

licux.où elle, .école adorée > 

— — • 
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éc de-là elle -fut nommée 
Dyndimene , Bcrecynthe , 
&Idée, des monts oyndime, 
Ida, & Bcrecynthe ; tantôt 
faifanc ■ allufion au grand 
nombre des Dieux aufquels 
elle avoit donné le jour, el- 
le portoit le nom de grand- 
Mere : on lui attribuoit auffî 
celui d ! OpS,Tellus, & Rhca , - 
parce qu’on croÿoit qu’elle 
préfidoit à la terre , qu’elle 
iecouroit les mortels dans 
leur néceffités, 6c que d’el- 
le, conunedmne première 
caufe , naifloit tout ce : qui 
paroilfoit dans le monde. • 
Ces atttibws ne lui fu- 
rent pas fi généraux, que 
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beaucoup de Nations ne va; 
rialîent , & dans les noms 
qu’on lui donnoit,& dans U 
maniéré de la repréfenter. 
Si les Phrygiens & les Ro- 
mains lui donnèrent le» 
noms dont nous venons de 
parler , la repréfenterent 
affilé avec des fymboles par- 
ticuliers qui la diftiaguoàettt 

des autres Dieux $ les Af* 

% 

calonites, les Syriens &.les 
Grecs l’adorereint fous k 
nom de Decerto ou Déeffit 
Syrienne , &Jui donnèrent 
le vifage d’une femme dont 
tout le relie du corps fe ter- 
minoit en po.iffon , ils la 

nommèrent auffi \ enus cir 

» •» ^ 




fur un Temple oBogone- 13 
lefte au rapport de Paufa- 
nias, qui dit que dans Athè- 
nes il y a un Temple confa- 
cré à Venus la céleftc , dont 
le culte doit Ton origine aux 
Affyriens , qui l’onr aufli 
-communiqué à la Ville de 
Paphos de l’Ide de Chypre, 
fit à la Ville d’Afcalon , qui 
eft dans la Paleftine. Elle é- 
toit cnfinAftarte la grande, 
des Phéniciens, & le Salam- 
bas des Babyloniens. 

Si je voulois entrepren- 
drel’hiftoire de Cybéle , je 
pourrois rapporter d’autres 
dénominations avec les rai- 
Tons pour lefquelles d’autres 
Nations le lui ont donné j 
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2 4 Dtffertaùon 
-mais comme je me fuis pres- 
crit une régie de me bor- 
ner à ce qui étoit néceflaire 
:pour éclaircir les Monu- 
mens que je veux expliquer 
je pafle aux Prêtres de Cy- 
Cyb^ c :béle, & dis d’eux , que fem- 
le ' blables en cela à la Dccfle 

qu’ils fervoient, ilsavoient 
auifi plufieurs noms , que 
‘ leur donnèrent leur origi*- 

ne, leursfonâions, &lcur 
mutilation , aulfi furent-ils 
■ appelles, Phrygiens, Co* 

rybantes, Curetes, Da&y- 
Jes, Idéens, Galles &Ar- 
chigalles. 

Ovid» Amnis , & infana nomine Gallus aqita% 
'Eajlom , Qui bibit indc fueiit. 
rum, 4 . 



On 
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. On fçait qu’ils étoient 
dix dans chaque Temple, 
& ce fut la raifon pour la- 
quelle ils furent appelles 
Dadyles, ce qui fignifie en 
grec les doigts de la main : 
quedansle commencement 
de leur inftitut , il leur étoit 
ordonné fur toutes autres 
chofes de garder le célibat , 
qu’Atys qui préfidoitaux fa- 
crifices de Cybéle,ému par 
la beauté delaNimphc Sa- 
garitis , viola fa chafteté & 
fon vœu ; qu’agité par la 
fureur dont l’obféda la 
Déeffe jaloufe , il fe mutila 
lui.même;que dans la fuite, 
Cybéle fenfiblc aux dou- 

C 
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leurs de fon jeune Prêtre , 
le changea en pin, arbre 
qui depuis, lut futtoûjours 
confacré , mais craignant la 
même foibleffe dans Tes au- 
tres Prêtres, elle ordonna 
qu’à l'avenir, on n’initteroit 
perfonne dans fes myfté- 
rcs, que n’entrant comme 
en fureur au fon des cris & 
des inftrumcns, qui lui é- 
toient confactés, on ne fc 

m t 

fît foi-mêmeEunuque. 

On peut voir dans le 
quatrième Livre de la reli- 
gion des Gaulois , chapitre 
vingt-uniémre , les 1 raifons 
pour lefquclles ceux qui 
honoroient Aftarte, Der- 
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ccto > Vénus célefte , la 
Déeffc Syrienne , ce qui cft 
la même chofe que Cybéle, 
s’abftenoient de manger 
despoiflbns, les expiations 
qu’ils étoient obligés de fai- 
re lorfqu’ilsy avoient con- 
trevenu) les infâmes Loix 
auxquelles étoient fujettes . 
une fois en leur vie les fem- 
mes de Babylone> & les a- 
bominations aufquelles fe 
prêtoient les Prêtres de 
cette Déefle) dans la Syrie 
& dans l’Egypte. 

Le culte qu’on rendoit à dc C ç'® 
Cybéle) confiftoit en des wie. 
Fêtes qu’on faifoit à fon 
honneur , & des fccrificcs 

Di j 
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qu’on lui offroit, lorfque 
les femmes en celebroicnt 
les Fêtes fecrétes » il n etoit 
jamais permis aux hommes 
des’yimmifcer, il y avoit 
encore des Fêtes publiques, 
durant lefquelles on portoit 
par les rués la ftatue de la 
Déefle , dans une cfpece de 

char traîné par des bœufs, 
c’eft ce qu’infinuë Gré- 
Gloria eoiredeTou rs. Cum in car- 

Cotlf. & r . 

ch. 77 . pento pro falvattone agrorum 
ac vinearum fuarum> cantan - 
tes at que fait ante s ante hoc fi- 
mulacrum déferrent. Cere- 
monie que les payfans a- 
In vi- voient tant à cœur , dit Sul- 
‘mJ”,: piceSeifcére , que pour mar- 




fur un Temple oElrgone. 29 
quer plus de refpeâ pour 
leurs Idoles , ils les cou- 
vraient de grands voiles 
blancs , ( a ) efperant que 
par ces Procédions qu’ils 
faifoient autour de leurs 
champs , leurs terres en 
deviendroient plus fertiles. 
Ils avoient une autre Fête 
qu’ils appclloient Lavation, 
onia voit décrite dans Pru- 
dence , elle fe célébrait le 

( a ) Ces Procédions fe faifoîent trois 
jours de fuite comme nos rogations , on 
apptlloit la première Robigalia >onprioit 
ce jour là pour la confervation des villes. 
On nommoit la fécondé Âmbarvalia > 8c 
Jatroifiéme Amburbaliaj jours aufquels 
on deniandoit aux Dieux , de détourner 
de deflfus leurs champs toutes fortes de 
calamités 8c de leur accorder unemoiflon 
abondante. Adrianus-Junius 3 cap, 73* 
de tempore p. y y/. 
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vingt-fept de Mars, jour 
auquel on portoit la ftatue 
dans unruifleau voifindans 
lequel on l’alioit laver. C’é- 

Initia- .j — /s i r 

lion toit dans ces Fetes qu on le 
Myfte- pwtoit à ces retranche. 

mens honteux qu’on répro- 
u- che aux Galles & qui font 
horreur à la nature. Je tais 
beaucoup d’autres Fêtes qui 
étoient en ufage chez d’au* 
très nations > en particulier 
chez les Germains, pour 
parler des facrificcs qu’on 
faifoit dans ces jours de fo* 
lemnité. 

Antiq. „ Lucien rapportant ce 
qûelâe >■> qui fe palfoit dans la gran* 
fjucôn. » de Fête qu'on foie m nifoit 
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„ à l’honneur de la Dédie 
„ Syrienne , allure qu’un 
« grand nombre de perfon- 
» nés y tant de la Syrie } que 
« des régions voifines , fe 
« rendoient à certains en» 
« droits oit fecélébroitcet- 
« te fête, qu’ils y portoicnt 
«les figures & les jnar- 
» ques de leur religion ; (a) 
j, qu’aux jours a(fignés>tou> 
«te cette multitude s’af- 
« fembloit au Temple , 
«que quantité de Galles 
«s’y trouvoient & y célé- 
« broient leurs myftércs , 
«qu’ils fe tailladoient les 

( a ) Comme nous faifons à peu près de 
nos étendarts & de nos bannières. 

Civ 



Iiv. 1. 
ch. J. 
nomb. 

i. 





,, coudes, & fe donnoient 
„ mutuellement des coups 
,, de fouet fur le dos , que 
), la troupe qui les environ- 
„ noit , jouoit de la flûte 6c 

& du tympanon (a) , que 
„ d’autres faifis comme d'un 
,, enthoufiafme, chantoient 
,, des chianfons qu’ils fai- 
„ foient fur le champ , que 
„ tout ceci fc pafloit hors du 

,>Temple, que la troupe 

* 

, • « • p 

( a ) Cet inftruni.’nt dont on verra la 
figure à la fécondé planche , étoit une ef- 
pece de tambour allez reflemblant à nos 
tambours de bjfque » il étoit principale- 
ment deftiné pour la joye , les danfes , 
les procédions pieufes & les folemnelles 
cérémonies de la religion. Cybéle la mç- 
re des Dieux , étoit ordinairement repré- 
fentée avec cet infiniment entre les mains, 
& les Payer» s’en fervoient aux Fêtes de 
cette D celle. 




fur un Temple oElogotte 3 j 
,, qui faifoit toutes ces cho- 
„ es n’y entroit pas, que c’é- 
,, toit en ce jour qu’on fai» 
,, foit des Galles , que ce 
„ fon de flûtes , infpiroit à 
„ plufieurs des Afliftans une 
„ efpcce de fureur , &qu’a- 
,, lors le jeune homme qui 
„ devoit être initié , jettoit 
„fes habits , faifoit des 
„ grands cris & venoit ait 
„ milieu de la. troupe, où 
,,fuivant la coutume éta- 
„ blie depuis un grand nom- 
„bre d’années, il déguai- 
„ noit une épée & fe faifoit 

,, eunuque lui-même 

„ Pline dit que cette muti- 
«lationfe fait ailleurs avec 
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„ les fragmens d’un pot Sa- 
„ mien > ce qui doit rendre 
,, cette opération plusdou- 
,, loureufc „ . 

Lorfque les Gaulois cclé- 
broient leurs Fêtes à l’hon- 
neur de Bérccynthe , ils 
obfervoient le ridicule cé- 
rémonial dont nous venons 
De de parler} en un mot , dit 
Selden , leurs Fêtes étoient 

Syrtts * 

proieg% les mêmes que celles des E- 

fAp» J. . * 

gyptiens. 

Quoique les Galles fuf- 
fent le mépris des Romain» 
& l’horreur des Gaulois » 
on ne laifToit pasde les fouf- 
frir.&de fournir à leur en- 
tretien par le moyen des of- 
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frandes qu’on faifoic à la 
ftatue de Cybéle ou de la 
Déeffe Syrienne, qu’ils me- 
noient par tout à la quête , 
attachée & portée fur un 
âne. Tout étoit bon pour 
eux , dit agréablement Po- D « «*- 
lydore Virgile, ils ne re- 
fufoient rien de ce qu’on DeA 
leur donnoit, la Déeffe s’ac- 
commodoic de toutes les 

f 

offrandes de quelque efpe- 
ce qu’elles fufTent,c’étoienc 
des brigands & des glou- 
tons , qui couroient ainft 
pour fe gorger aux dépens 
de la fuperftition d’un Peu- 
ple trop crédule , & des 
ccndresdefquels,on voit ré- 




3 6 Dljfert Alton 
naître tousles jours, ce qu’on 
appelle Bohémiens) & di- 
feurs de bonne avanture. 

Denis d’Halicarnalïe , 
nous allure , que quoiqu’il 
n'y eût aucun Romain de 
Galle, il y avoit à Rome des 
facrifices&( a) desjeuxinf- 
titucs à l’honneur de Cybe- 
le ) que tout fe faifoit à la 
Romaine> & que les Pré- 
teurs prenoient un Phry- 

(a) Ce fut â ces jeux que pour la pre# 
miere fois j les EJiles Attilius-Suranus , 
& L. Scribonius , par l’avis de Scipion 
PAfriquain, diftinguercnt les Sénateurs 
par des places féparécs d’avec le Peuple , 
cette diftinftion diminua beaucoup la fa- 
veur de Scipion > & aigrit contre lui le 
Peuple, qui prit pourune injure, de ce que 
à l’Amphiteatre , il n’étoit plus pcle mê- 
le avec les Se'nateurs, Valtr, Max. de 
(h. 3, Tue-Ltve Décade 4 4. 
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gien & une Phrygienne , 
pour faire la fonction de 
Prêtre & de Prêrreflc , les- 
quels alloient félon leur 
coutume parlesruës, fau- 
tant & fe frappant la poitri- 
ne au fon des flûtes & des 
tympanons. 

Cette délicatefle ne du* 
ra pas toujours chez les Ro- 



mains , puifqu’il y en eut 
qui fe firent Galles, mais 
qu’à l’exemple de l’Auteur 
de la religion des Gaulois 3 gabalc 
on puifle aflûrerque quoi- \ 
que on trouve en France P a s e t 
bon nombre d'inferiptions 

ê 

ou d’autres monumens con- 



facrés à Cybéle , on n’y re- 
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marque aucun veftige de 
Galle , qui fût naturel du 
Pays ; c’eft une chofe à la- 
quelle on pourroit facile- 
ment fe méprendre) d’au- 
tant que le filence des Hif- 
toriens 8t des monutnens , 
ne nous permettent ni de 
nier > ni d’aflurer le contrai- 
re ) parce que les uns St les 
autres ne s’expliquent pas 
affez fur cette matière ) 8e 
que félon le préjugé dans 
lequel on eft , il eft aifé , eu 
égard à la nudité de ceux 
qui fe faifoient Galles, de 
prendre un Romain pour un 
Gauloi$)OU un Gaulois pour 
un Romain. 
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On ne peut egalement 
point alfltrer, fi dans la fui- 
te des tcms, les Romains 
fervirent de Galles aux 
Gaulois j tout ce qu’on peut 
dire , ce qu’il y a apparencd 
que ces derniers ne le fu- 
rent jamaispar l’horreurna^ 
turelle qu’ils avoient pour 
toute forte de mutilation , 
&que tes uns & les autres 
faifoient venir ces infâmes 

4 • 

du côté de l’Afie, qui a tou- 
jours été abondante en 
gens mois & efféminés. 

Pour peu qu’on ait de s«ri- 
connoiffance de la religion kn,°t 
des Gaulois , on n’ignore £ yt,e " 
pas que dès le commencer 
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ment ils offroient à leurs 

• • •* • 

Dieux des viétimes humai- 

* • • 

nés , qu’il fallut toute la fé- 
vérité des Edits de leurs 

V. a fc«T V 

Vainqueurs, pour leur faire 
cefler dcsfacrifices fi inhu- 
mains, & que , foit qu’ils le 
crurfent féricufement, ou 
qu’ils voulurent éblouir ces 
malheureufcs viâimes par 
les grands fervices qu’ils 
croyoient leurrendrepar un 
aétcauifi barbare, ils étoient 

*■ - ^ • p - 

perfuadés qu’une pareille 
immolation , purifioit l’hof- 
tie, la revêtoit de la Divi- 

# • * * 4 . 

nité & la mettoit au nom- 

♦ • * 

bre des génies des lieux. 

Jamnè 
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Jamnc crcdis bruta quondam prud. 
Vafeonum gentilitas , perïf- * 

Quem facrurn crudelis error , teph. 
Immolant fanguinem ^.3. 

Crcdis in Deum rclatos Ht 

■ Hoftiarum fpiritus. ZSh s - 

. mifterii 



y > • i> « c be- 

L atteinte d une dange- immh, 
reufe maladie, le danger 
de la vie , les calamités pu- 
bliques > les maladies pefti» 
lentielles , ne pouvoient 
s’éviter que par de pareils 
iacrificeS) au défaut des cri- 
minels ils immoloient des 
innocens , ce n’étoit pas 
toûjours dans le Peuple 
qu’ils cherchoient leurs vic- 
times > ils les prennoient 
encore dans la Noblefle } 

D 
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qu’à force d’argent & de ré- 
cornpenfes, ils engageoienc 
à fe dévouer pour le falut 
de leur patrie. 

Prepi Sanchionaton rapporté 
seTïiv. par Eufébe , dit que Satur- 
nc f ut le premier qui pour 
faire celfer le ravage d’une 
pefte qui affligeoit le pays , 
offrit en holocaufte fon fils 
unique à Uranus fon pere > 
qu’il fe circoncit & obligea 
ceux de (a fuite à fuivré fon 
exemple. 

•Porphire cité par le mê- 
me Auteur , nous affûre que 
dans les preffans dangers 
de l’état, c’étoit une an- 
cienne coutume cher les 
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Phéniciens , que les pre- 
miers d’une ville ou de tou- 
te une Nation, Ijvraflent 
le fils qu’ils cherifloient le 
plus & l’immolaflent aux 
efprits vengeurs pour le fa- 
luf public, croyant que cet- 
te feule viâime compenfoit 
la mort qui menaçoit tous 
lesautres:ce facrifice ajoûte- 
t-il fe faifoit avec de gran- 
des cérémonies. ' 

Outre ces facrifices , les 
Prêtres de Cybéle en a- 
voient de moins communs , 
dont nous ne parlerons pas, 
pour nous arrêter un peu à 
ces facrifices myfterieux , 
qu’ils ofiroient à leur Déef- 

Dij 
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fe , & qu’ils appelaient 
Taurobole &Criobole. On 
immolent alors un taureau , 
ou quelque autre animal 
myftérieu», on l’égorgeoit 
fur l’Autel, le Grand-Prê- 
tre revêtu de fes habitsPon. 
tificaux, étoit au- deffous 
pour recevoir le fang de la 
vi&ime, qui découloit fur 
fes cheveux , fa barbe & fes 
habits, il afpergeoit dans 
cette figure grotefque le 
Peuple fpeftatcur d’un fa- 
crifice auîfi ridicule , tous 
croyoient être purifiés par 
cette cérémonie, s’at tirer les 
bonnes gracesde leurDéef- 
fe , & c’eftce qu’ils appel-. 
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loientun Baptême de fang. 

Le Temple oâogone , 
dont nous donnerons le 
plan un petirplus bas , a été 
trouvé dans la Paroifle de 

t 4 

Cédas, à laquelle il fert 
d’Eglife , cette Paroifle li- 
mitrophe des landes & dans 
les graves de Bordeaux, dé- 
pend de Meilleurs les Jurais 
de cette Ville , comme Sei- 
gneurs de la Comté d’Or- 
non. 

Ce lieu étoic ancienne- 
ment plein de bois,&l’eft 
encore à quelques défriche- 
mens près , que les habitans 
du Pays ont été obligés de 
faire, pour fe procurer une 



Lieu 
où one 
été 

trouvés 
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nuraens 




46 Dijfertation 
médiocre fubfiftance. Un 
quart de lieuë plus bas que la 
réunion des eaux qui vien- 
ncnt de différons endroits 
de ce bois > il y a un ancien 
chemin qui exifte encore 
quoique peu fréquenté , on 
l’appelle le chemin du Pas 
duLuc, de cet ancien che- 
min dont il paroit encore 
quelque vcflige > on peut 
tirer une ligne droite, la- 
quelle en paflant devant le 
Temple o&ogone , va vers 

le couchant le terminer au 

• ' " • * 

bout du boisj on appelle cet 
endroit le Bouchon du Luc, 
il eft entouré d’eaux, on y 
voit au milieu une élévation 
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de terre rapportée d’envi- 
ron cent pas géométriques 
de contour ; je crois que 
cette élévation qui domine 
de près de cinq pieds fur 
tout le relie de ta campag»' 
ne y avoir été confacrée à 
quelque ufage de nos pre- 
miers peres , parce qu’avant 
la conftruétion des Tem- 
ples,la fuperftition des Gau» 
lois ne leur permettoit d’of- 
frir des facrifices que fur 
quelques monticules, voi- 
fms autant que faire fe pou- 
voir, & de quelque ruiffeau , 
& de quelque petit bofquet. 

J’ai cru devoir entrer 
dans ce détail pour confir- 
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mer le Ledeur dans l'idée ,' 
que ce Temple a autrefois 
appartenu à des Payens , 
d'autant mieux que pour 
peu qu’on foit verfé fur les 
matières de l’antiquité, on 
ne doit point ignorer que 
.Lucus a toujours lignifié un 
bois confacré à quelque di- 
vinité. 

- Cet odogone & l’édifice 
quarré long fur lequel font 
les reliefs, ont toutes les 
iituations qu’exige Vitruve 
des Temples des Payens. 
Que l’un ait été ce que les 
Anciens nommoient De lu- 
brum, ou Temple quicon- 
tenoitplufieurs Dieux, que 

l’autre 
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l’autre ait été leur Tem- 
plum ou édifice confacré à 
un feul Dieu, c’cft une quek 
tion que le Leéteur décide- 
ra facilement par la def- 
cription que nous ferons de 
l’un & l’autre monument. 

Nous obferverons à préfcnt 
avec Vitruve ,, que les fta- Antîq. 
„ tues des Dieux aufquels 



, étoient.confacrés les tem- 
,ples, regardoienc l’Occi. 
1, dent, afin que ceux qui 
, venoient faire leurs prié- 
, res , regardaffent l’orient 
„ en priant & offrant leurs 
,facrifices,& que les Dieux 
, paroiffant comme fur leur 
, orient, femblaffent re- 



ch. ' 
nomb, 

J. 
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,, garder ceux qui prioient 
,, &qui facrifioicntjil faloic 
5, donc que lesTemples fut 
„ fent du côté de l’Occi- 
„ dent, mais dans la fuite 
,, cette datation des Tem- 
„ples ne fut pas fi ferupu- 
,, leufenientobfcrvécjcom- 
„ me on remarque auxTem- 
„ pies qui reftent encore au- 

,, jourd’hui Il y avoit 

„ des circonftanccs où l’on 
„ donnoit aux Temples 
,, d’autres pofitions , fi les 
Temples étoient bâtis le 
>, long des fieuves , il faloic 
,, qu’ils fuflent tournés du 
„ côté des fleuves , &touc 
» de même ceux qui étoient 



/ 
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„ auprès des grands che- 
„ mins, il les falloit tourner 
„ en forte que les paflans , 
,,puflent regarder dedans» 
,» & faluer les Dieux en che- 
„ min faifant. ,, 

Si quelqu’un obferva re- 
ligieufcmcnt ces régies» ce 
furent fans doute les Gau- 
lois » puifque les lacs » les 
marais» les fontaines & les 
fleuves étoient pour eux un 
ligne auquel ils attachèrent 
d’abord le fouvenir de U 
préfence de leurs Dieux » 
qu’ils les déifièrent même 
dans la fuite , 8c qu’ils les re- 
gardèrent comme leurs plus 
grandes Divinités. Il n’eft 

Eij 
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donc pas furprenant, que 
la Nation Gauloife plutôt 
que pas un autre , forcée par 
l’ordre de fes Maîtres à a- 
dopter des Divinités étran- 
gères, àréalifer leslîennes 
propres, & à leur bâtir des 
Temples , elle ne les élevât 
par préférence fur le bord 
des ruifleaux , y étant por- 
^eparl’efpritdefa religion 
& la force de fes préjugés , 
qui lui faifoit refpeéter les 
moindres amas d’eaux. 
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Le Temple dont je don- 
ne ici le plan & la foliation , 



Couchant. 




Orient. 



eft afîis au-defliis d’une fon- 
taine , & fur le confluent de 
deux ruifleaux» fçavoir l’eau 
de galand & l’eau bourde , 
du nom duquel , quelques- 
uns peu verfés dans lafcicn- 
ce des étymologies , ont 
prétendu que dérivoit en 
partie le nom de Bordeaux. 

E iij 
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Ce Temple n’a dans l'inté- 
rieur rien de remarquable » 
qu’un arceau, qui cft fup- 
porté pardeux colomnes de 
onze pieds de hauteur , cet 
arceau ferme les cinq faces 
de l’o&ogonc, & eft un ref* 
te de l'ancienTemplejfur les 
fondemens duquel , qui pa- 
roiflent encore en partie, on 
a rebâti ces cinq faces d’oc- 
togone. Les deux bafes des 
colomnes dont nous venons 
de parler, font reflemblan- 
tes, & n’ont rien de particu- 
lier, que deux pommes de 
pin montantes, une à cha- 
que angle de bafe, fur le 
chapiteau de celle qui eft au 
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Midi , & fur laquelle porte 
un édifice quarré long, donc 
nous parlerons dans la fui. 
te , font des feuilles de chê« 
ne noir, ou Robur Jovts , 
arbre fur lequel les anciens 
Gaulois alloient chercher 
le gui , & pour lequel ils a- 
voient tant de vénération. 

Le chapiteau de la colon- 
ne oppofée , a deux Lyons 
affrontés , de la gueule def- 
quels fort une feuille de 
chêne noir refendue > la- 
quelle fupporte dans le mi- 
lieu une pomme de pin con- 
tournée ; le Lyon qui eft à 
droit , a la queue fourchue , 
& fur la cuiffe un ftigmatc 

E iv 
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de deux ronds l’un dans l’au- 
tre, fur le milieu dé fon dos, 

6 à l’angle du chapiteau , 
cil la tête d’un homme , 
qu’on doic préfumer être 
celle d’un prêtre par le bon- 
net qui la couvre. Le Lyon 
qui eft à gauche, eft dans la 
même attitude dupremier, 
à cela près qu’il n’a point 
la queue repliée par-deflus 
fon corps, qu’elle eft flotan- 
te , & qu elle fe termine en 
ruftre de blafon , au (nilieu 
duquel eft un ftigmate d’un 
petit rond. Ce Lyon a outre 
cela trois ftigmates fépare's, 
chacun de deux ronds l’un 
dans l’autre , fçavoir un fur 
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Tes flancs, & les deux autres 
fur facuifle,au-deflusde Ton 
dos, & dans la même pro- 
portion de la tête dont nous 
avons parlé , il y a une pom- 
me de pin pendante , le fi- 
let qui eft au-deftùs de l’ar- 
chitrave où font les Lyons, 
eft chargé tout au tour de 
petits ronds féparés , au 
nombre de vingt - quatre , 
fçavoir douze en face & fix 
de chaque côté , ils font à 
peu près rangés comme le 
cordon de perles que por- 
tent les Barons au-deffus de 
leurs armoiries , la corni- 
che des deux chapitaux, eft 
chargée de denticules en 
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forme de moulures d’archi- 
teéhire. 

Ces Monumens font des 
preuves de la vérité de nos 
conjectures , & font fi fym- 
boliques par rapport à C y- 
béle, qu’on ne peut s’em- 
pêcher de la reconnoître 
pour la Déelfe à laquelle ce 
Temple appartenoit, les 
Lions ne lui ctoient pas 
moins confacrés que la 
pomme de pin, (d)c’cft 
un fait que perfonne n’ig- 

(*) Quoique la pomme de pin 3 fut quel- 
quefois un des ornemens que portoient à 
la main les Prêtres de la Déefïe Ifis , & 
qu’on fît au Dieu Pan des couronnes des 
branches de cet arbre , la fuite des M^>- 
numens ne permet pas qu’on puifle les ap- 
pliquer ni à l’une ni à l’autre de ces Di- 
vinités» 
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norc, & en confirmation 
duquel on peut rapporter 
deux médailles Impériales 
de Fauftinc femme de l’Em- 
pereur Antonin Pie, fur 
l’une defquelies on voit 
Cybéleun Tympanon à la 
main , dans un char tiré par 
deuxLyons, lalegende de 
cette médaille , eft Diva 
Faufiina Augura > & l’exer- 
gue Æternitas. Sur l’autre 
onia voit avec deux Lions , 
la legende eft la même, &il 
y a au revers Matri Dcûm 
falatari. 

Ces Lions font très-grof- 
fiérement fculptés & partis 
du même cifeau qui a fait les 
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reliefs, ils ont l’oreille un 
peu trop longue , &paroif- 
fent être tigrés par les 
points qui femblent former 
des petites marques au*def- 
fus de leur corps, on ne 
peut cependant pas dire que 
ce font des tigres, parce que 
les tigres n’ont pas de cri- 
nière comme en ont ces 
Lions , ainfi on peut a durer 
que le Sculpteur a voulu re- 
préfenter des Lions tigrés, 
qui parodient libres , tels 
que les Mythologues les 
donnent à Cybéle, afin de 
fignifier que comme il n’eft 
point de terre inculte & 
fauvage, qu’on ne furmonte 
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par le travail, iln’eft point 
auflî de terre cultivée qui 
ne retourne en friche , pour 
peu qu’on la néglige , fem- 
blable en cela au Tigre~ap- 
privoifé , qui rentre dans 
ion naturel féroce pour peu 
qu’on ceflc de le cultiver. 

Les (ymboles qui fortent 
de la gueule de ces Lions , 
veulent dire que les Gau- 
lois avoient défriché ces 
terres &que les Galles ne 
poffédant rien en propre, 
ils les nourrifloient de leurs 
libéralités, & entretenoienc 
à leurs dépens le culte de 
Cybéle, c’eft ce que défi- 
gne la pomme de pin fou- 
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tenue par les feuilles de 
chêne Portantes de la gueu- 
le de ces Lions. 

La tête du Prêtre & la 
pomme de pin , qui font 
dans l'architrave au-deffus 
du dos des Lions» lignifient 
que c’êtoit un Prêtre deCy- 
béle , & que par conféquent 
ce Temple lui appartenoit ; 
nous parlerons du bonnet 
de ce Prêtre dans l’explica- 
tion du fécond relief. 

Quoique les ftigmates 
qui font fur les deux Lions » 
ne foient pas d’une explica- 
tion aufll aifée , il faut ce- 
pendant faire obferver au 
Le&eur » que ces ftigmates 
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font des marques qu’on im- 
primoit & fur les hommes 
& fur les animaux , afin qu’à 
l’afpeâ: de ces lignes, l’ef» 
prit humain fe reflouvint 
des chofes qu’elles figni* 
fioient , ainfi prefque tous 
les anciens Prêtres des Ido- 
les portoient publiquement 
des femblables cara&éres, 
afin que par la diverfitéde 



ces marques , on reconnût 
qu’elle étoit la Divinité 
qu’ils deflervoient. Les Prê- Tcrr - 

j % j • 9 • / hb • 

très de Mitra etoient etarn- />«/-- 



pés fur le front, les Galles c c r ff ; 
& les Archigalles l’étoient fff-f 
fur la main ou fur la nuque , Syria • 

on ftigmatifoit auflfi les ani- 



i 





maux pour faire voir à qui 
ils appartenoient } ou afin 
que ce fût un figne de leur 
confécration.Virgiledansle 
troifiémeLi.vre de fesGcor- 
giques, nous en apprend 
toutes les lignifications. 

Poft partum , cura in vitulos trai 
ducitur omnis j 

Continuoque notas & nomina g.èntis 
inurunt j 

Et quos aut pcccori malint fubmitte* 
re habendo j 

Aut avis fervare faciis 3 aut fcinde- 
rc terram 

Et campum horrentem fraétis inver* 
tere glebis : 

Cetera pafeuntur virides , armenta 
per herbas. 

Ces ftigmates fe faifoient 
communément fur lescuif* 

fes. 

Equi folent inunutn » 

Coxis haberc ligniun. 

Dèfque 



Ana- 

créon# 
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Dèfquc pas un Mytho- 
logue n'a parlé de ces ftig- 
mates, on pourroit donner 
à Ton imagination toute re- 
tendue qu*on voudroit , &• 
dire comme eux bien des 
chofes , au hazard de ren- 
contrer vrai , fi nous n’é- 
tions dans le déficit) de for- 
tifier nos conjectures par les 
meillcurespreuvesque nous 
le pourrons. Ainfi nous di- 
rons que ces rondsenclavés 
l’un dans l'autre , qu’on voie 
fur les lions dont nous avons 
parlé, font allégoriques à 
Cybéle & figurent le Ciel 
& la Terre, dont la fphere 
de celle-ci comme beau- 

F 
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coup moins grande , cft en- 
globée dans celle du Ciel. 

O 

Ann qu on ne croye pas que 
c’eft gratuitement que nous 
l’expliquons ainfi , nous 
rapporterons une médaille 
d’une autre Fauftinc , épou- 
fc de l’Empereur Marc-Au- 
rclc Antonin, fur laquelle 
on voit Cybéle aflîfc fur un 
Lion, tenant à la main & 
fur fes genoux , une fphére , 
laquelle félon Pierriusdans 
fes Hierogliphes , défigne 
le globe de la Terre. La lé- 
gende de cette médaille , 
cft Faujiina Augujla , & l’é- 
xergue , Matri magna. 

Confequemmentà cette 



t 
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interprétation, les doubles 
ronds, lignifient le Ciel & 
la Terre, & les ronds (im- 
pies qu’on voit au bout de 
la queue du Lion qui eft à 
gauche, & fur le filet dont 
nous avons parlé, ligni- 
fient la terre. 

La multiplicité des ftig- 
mates fur le Lion qui eft à 
gauche, peuvent avoir quel- 
que choie de myftérieux 
dans le Cens des Payens 
fie figurer les quatre éle- 
mens. Celle qui eft au haut 
de la cuifle peut déligner 
le feu 5 celle du flanc , l’air) 
celle du bas de la cuifte , 
l’eau, fie celle du bout de 

F ij 
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la queue , la terre. Pour ce 
qui eft du nombre des vingt 
quatre petits ronds qui font 
fur le filet > nous les croyons 
plutôt un ornement d’ar- 
chite&ure , qu’un myftére 
duPaganifme, quoiqu’ab- 
folument ilspourroient être 
myftérieuxj & fignifier la 
terre comme nous l’avons 
déjà ditj ouïe nombre des 
perfonnes, ou des familles 
qui formèrent la Colonie 
qui vint peupler ce lieu. 

Les feuille$ de chêne qui 
font dans l’architrave op- 
pofé , repréfentent ou la 
couronne des feuilles de 
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chêne que les Anciensdon- 
noient quelquefois à Cybé- 
le,ou prouvent que lcsGau- 
lois , ayant adopté cette Di- 
vinité , l’avoient mife au- 
rang des Dieux de la Na- 
tion, & que Ton culte ne 
leur étoic pas moins pré- 
cieux, que celui qu’ils a- 
avoient pour les chênes. 

Il y a encore dans l’inté- 
rieur du Temple un decuflls 
ou Croix de Saint André, 
qui eft comme attachée à : 
la clef de la première des 
deux voûtes qui ferment le 
San&uaire, & qui remplif-, 
fent les cinq faces de l’oc- 
togone dont nous avons 
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donné le plan. Destroisau* 
très faces dont la dernière 
devoir regarder vers l’Oc- 
cident, il nerefteplus que 
celle qui fert de façade 
au clocher du côté du nord, 
celle du Nord de l’o&ogo- 
ne, ayant été démolie pour 
laconftru&ion d’une Cha- 
pelle de la Vierge, & celle 
de l’Occident qui fervoit 
d’entrée au Temple, ne 
fubfîftant plus par les diver- 
fes augmentations qu’il a 
plû de faire à cette Eglife , 
& c’eft ce qui rend 1'oéfo- 
gone imparfait. 

Si je ne craignoispas de 
donner des mots pour des 
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raifons , 8e des conjeâures 
pour des preuves, j’hazar- 
derois d’expliquer ce de- 
euflis comme un fymbole 
du nombre des Prêtres de 
chaque Temple qui étoic 
confacré àCybéle j je pour- 
rois même fortifier maçon- 
jeéture par la coutume des 
premiers Chrétiens , qui 
détruifant ou changeant en 
leurs Eglifcs les Temples 
des faux Dieux > tournant à 
leur ufage lescérémonies 8c 
les fymboles des Payens , 
avoient profité de l’occa- 
fion, 8c confacré ce Tenr: 
pie au véritable Dieu fous Cet^ 
rintercefliond’uade fes fi- 

dédiée 




à Saint 

André. 
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déles ferviteurs dont le dc- 
euflis eft le fymbole. 

Quoique les Temples oc- 
togones ne foient pas tou- 
jours une preuve qu’ils ap- 
partenoient à des Payens , 
puifqu’ils en avoient de dé- 
cagones, dequarrés, de 
quarrés longs, St des ronds j 
que rien n’implique, que 
les Chrétiens n’en ayent 
bâti dans le même goût ; 
quoiqu'on puifle également 
dire , que celui dont je par. 
le a été conftruit par des I- 
dolâtrcs, ou par des fidè- 
les , parlaraifon que l’arc- 
boutant de la troifiéine fa- 
ce de l’o&ogone du côté du 

Midi , 
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Midi) quifouticnt l’arceau 
intérieur dont nous avons 

i 

parlé plus haut , & qui efi: 
entaillé dans un angle de 
l’édifice quarré long, qui 
fert aujourd’hui de clocher 
à cette Eglife, porte des 
marques évidentes d’une 
plus haute antiquité que les 
faces de l’oâogone, les- 
quelles paroilfent visible- 
ment avoir été rebâties fur 
les fondemens de l’ancien 
Temple, il eft cependant 
sûr que le vrai antique con- 
lifte en l’édifice quarré 
long , l’arceau & les co- 
lonnes dont nous avons par- 
léjque le refte quoique très- 

G 
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ancien ne fut fait qu’après 
quelque irruption des Bar- 
bares) qui détruifirent ce 
Temple jc’eft un fait que 
le moindre connoiffeur en 
architecture eft en état de 
décider » & qu’un coup 
d’oeil exprime bien mieux 
que ne fçauroit le faire la 
plume la plus diferte par 
un portrait quelque reflem- 
blant qu’il fût. 

Je croirois encore } fans 
peut’ être m’éloigner trop 
du vrai) que ce dernier é- 
tabliifement , fût dans ce 
pays l’époque du Chriftia- 
nifme,&qu’ainfi lesPayenS) 
8 £ les fidèles ont concouru 
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en divers rems à nous don- 
ner cet édifice, tel que nous 
l’avons aujourd’hui. 

Le quarré long dont nous 
avons parlé , eft peut-être 
l’édifice du monde le plus 
fingulier par la bifarrerieSt 
l’inégalité de fa conftruc- 
tion , il n’a félon les régies 
de Vitruvc , d’autres pro. 
portions exa&cs que la juf» 
tcflfe de fa pofition : il cft 
tourné vers le midi, & com- 
me l’odogone eft aflis fur le 
confluent des deux ruif- 
féaux dont nous avons déjà 
fait mention. Sa hauteur eft 

f .... 

de trente-quatre pieds, fur 
dix pieds fix pouces de Ion- 

Gij 
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gueur , 8c huit pieds de lar- 
geur. Le mur des trois fa- 
ces qui regardent 1 Orient , 
le Midi, & le Couchant , 
eft à chacune de différente 
épaiffeur , celle de 1 Orient 

a trois pieds 8 c demi, celle 

du Midi trois pieds onze 
pouces , 8C celle de l’Oueft 
trois pieds. Pour ce qui eft 
de celle du Nord , elle é- 
toit ouverte , le haut feule- 
ment fermé par un arceau 
de dix-fept pouces d’épaif- 
feur , fur trois pieds fix pou- 
ces de largeur , 8c quarorze 
pieds de hauteur. Au-deffus 
de cet arceau 8c dans le 
même fcns , s’élevoit une 

m 
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petite voûte qui fcrmoitle 
vuide intérieur de l’édifice , 
ce vuide eft de trois pieds 
cinq pouces de longueur fur 
deux pieds dix pouces de 
largeur. Cette voûte fut 
rompue lorfqu’on fit fervir 
cet édifice à foutenir les 
cloches qui y font. Il ne refi- 
te de cette voûte que les 
deux premières alfifesde fa 
naiflance ; il n'y avoit ja- 
mais eu d'efcalier pour 
monter au-deflus de cette 
voûte , on alloit aux clo- 
ches par une échelle à main, 
& par un trou qu’on avoit 
fait dansl’épaifleurdu mur 
de la face de l’Eft , jufqu’à 

G iij 
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ce qu’en mil fept cens tren- 
te-fept, on ait fait faire un 
dégréde pierre, qui porte 
tout fur l’épaiffeur du mur. 
Le rés de chauffée cft fup- 
porté par des grandes pier- 
res qui avancent quatre 
pouces hors d’œuvre , & 
forment tout autour une 
efpece de foc $ à fix pieds 
d’élévation il y a une plyn- 
the (a) reovetfée, & vingt 
pieds au-deffus, régné tout 
autour une fécondé plynthe 
renverféc,fur laquelle vrai- 

(*) Cette Plynthe qui paroît fur la 
façade du Midi > & la moitié de celle du 
Couchant , régne dans l’intérieur d’une 
niche dont nous parlerons plus bas , où el- 
le fervoit à apprendre les voeux qu’on, 0 f- 
froit àCybéle. 
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femblablcment dévoie être 
l'entablement dont on a 
couronné une élévation de 
huit pieds, qu'on a bâti au- 
deflus de cette fécondé 
plynthe. C’cftun fait qu’il 
eft facile d’obferver , par 
les faillies, les renfonce- 

.t 

mens, & le défaut du ni- 
veau de cette élévation au 
mur principal qui la fou. 
tient. Je dois encore faire 
remarquer qu’aux pierres 
de l’entablement, qui ré- 
pondent à chaque angle du 
quarré long , il y avoit une 
pomme de pin , fymbole de 
Cybéle , il en refte encore 
une en entier , les autres ne 

Giv 
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paroiflent qu’un peu, parce, 
que le mauvais temslcs a 
fort endommagées. 

L’ouverture de cet ar- 
ceaudont nous avons déjà 
parlé, fervoit pour fonner 
les cloches , de dedans l’E- 
glife écant , elle n’a été fer- 
mée que depuis quarante 
ans , que le Curé d’alors , 
interrompu fans doute , ou 
voyant que les Fidèles é- 
toient diftraits de leurs priè- 
res par la manoeuvre du Sa- 
criftain, la fît murer d’un 
demiparpain, & fit faire 
une autre ouverture qui eft 
' du côté du Midi, ce qui lui 
fut d’autant plus aife , qu’y 
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ayant au milieu de cette fa- 
çade une niche au rés de 
chauffée de neuf pieds de 
hauteur, fur quatre pieds 
de largeur, & deux pieds 
d’enfoncement , il n’avoit 
qu’à faire ouvrir le mur qui 
fer voit d’enfoncement, & 
qui étoit épais de vingt- 
troispouces.Quand on n’au- 
roit pas de témoignage du 
fait , la chofe cft trop vilî- 
ble pour ne pas juger que 
cela s’eft paffé ainfi, d’au- 
tant mieux qu’il eft impolîi- 
ble , que la voûte de la ni- 
che n’aye été faite en même 
temsquele corps de l'édi- 
fice. 
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On ne peut point fijavoir fi 
avant ce dernier ufage , cet 
arceau fervoir, ou à des fa- 
crifices ,ou de lieu à rendre 
la juftice au peuple , fi l’on 
pouvoit facilement démo- 
lirai feroitaifé parl’infpec- 
tion des lieux de fe déter- 
miner en faveur de l’un ou 
de l’autre. Il y a cependant 
quelques raifons qui nous 
difpofcnt à croire que ce 
lieu fervoit à rendre la juf- 
tice , & non à des facrifices. 
Premièrement il étoit de 
la convenance & de l’ufage 
chez les Gaulois d’offrir 
leurs facrifices en préfence 
de leurs Dieux, & non pas 
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derrière» ou à côté d’eux» 
ce qui cependant auroit 
été , fi l’ouverture de 
cet arceau avoit été dédit 
née à cet ufage » il y a donc 
lieu de croire » qu’il étoit 
confacré à rendre la judi- 
ce , leur étant ordinaire au- 
tant que faire fe pouvoir » 
de juger le Peuple auprès 
desTemplesde leurs Dieux» 
On ne fçait point par la 
tradition du Pays , à quel 
ufage étoit la niche , qui ed 
oppofée à l’endroit dont 
nous venons de parler ; s’il 
y avoit quelque datuë, 8C 
dequoi ed-ellc devenuë. 
On ne fe rappelle pas s’il y 
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avoir des Infcriptions dans 
l’enfoncement du mur 
qu’on a rompu ; quelque 
examen que j’aye pû faire 
fur cette matière , je n’y ai 
trouvé qu’une ignorance 
profonde , ce qui doit d’au- 
tant moins furprendre , que 
leshabitansde cette Paroif- 
fe font tous gens non Let- 
trés, très-ruftiques , &qui 
pour toute fcience de cette 
antiquité, fe fouviennent 
feulement de n’avoir jamais 
yû ni porte, ni vertige de 
porte dans le fonds de cette 
niche, avant que leur Paf- 
teur y eût fait faire une ou- 
verture pour les raifons que 
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nous avons die. On fera 
peut-être furpris d’une fem- 
biable ftupidité j pour moi 
qui connois leurs caractè- 
res, je crois que c’eft en- 
core beaucoup , que des 
traits aufii frappants , ayant 
pu faire imprelïion fur des 
efprits aufll groflîers, ils 
ayent confervé a fiez de mé- 
moire pour ne pas les ou- 
blier. 

C’eft à trois pieds'&de- Dcf.; 
« mi au-deflus de cette ni- tiondes 
che , qu’on voit les bas re- 
liefsque je vais expliquer , 
ils commencent à une pier- 
re près, qui eft toute rafe , 
par l’angle qui regarde vers 




86 Difftertation 
l'Occident, & montent vers 
l’Orient jufqu’au-delfus de 
la niche que nous avons dé- 
jà dit faire le milieu de la 
façade du Midi. 

Ce monument confifte 
en cinq pierres fcellées dans 
le mur > dures &grifâtres , 
d’égale hauteur>mais d’iné- 
gale largeur , & foit que le 
fculpteur ne fût pas encore 
parvenu à ue certain degré 
de perfeétion , eu que le 
temsait emporté les orne- 
mens de fon ouvrage , le 
travail en paroît très-grof- 
lier. Menagemensde la na- 
ture, qui tantôt prodigue 
tantôt avare de fes dons à 
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égard des mortels , veut 
nous apprendre par-Ià , à 
diftinguer l’époque des 
te ms , oit fe joignant à l’art , 
elle a fait la gloire des 
grands hommes, ou l’obf- 
curité de ceux auquel elle 
a refufé fes talens. 



La première pierre a qua- e* p iî- 
torre pouces en quarré , & 5*“,“" 
repréfente un homme de P r 5- 
profil , tout nud , excepté Pierre* 
qu’il paroit avoir la tête 
couverte de quelque chofè 
qu’on peut prendre pour un 
chapeau allongé & à larges 
bords , mais qui auflt peut 
ne pas l’être , parce que I» 
pierre eft fi ufée , qu’elle ne 

4 
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permet pas d’en porter un 
témoignage sûr. Cet hom- 
me a au-deflus de fes épau- 
les un efpece de mantelec 
rayé qui ne defeend pas plus 
bas que les coudes, & le- 
quel paroît former par les 
plis d’enhaut un petit capu- 
chon. 

Cet homme dont la pof- 
turc cft gênée , femble être 
entraîné parunâne (4) qui 
eftaU'devant de lui, & du- 
quel il tient la queue rclc- 

* % # 

( 4 ) On ne peut point appliquer cet 
âne aux Fêtes de Vefta Déefle de la cha- 
fieté i quoique dans les vcflalies il y eut 
des ânes » ils étoient couronnés de fleurs 
avec des colliers compofés de certains 
faorceaux de pâte en forme de petits pains 5 
& jamais de la façon qu*cft celui qui eft 
repréfenté dans ce relief. 

vée. 
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vée. Peut-être étoit-il du 
cérémonial, des Prêtres de 
Cybéle, que les Galles fuf* 
fentainfi conduits au Tem- 
ple de leur Déefle, pour 
perfuader au Peuple par 
l’empreflement de cet ani- 
mal qui étoît confacré à la 
mere des Dieux , qu’elle é- 
toit bien aife de forcir pour 
répandre fes bienfaits fur un 
Peuple qui avoit tant de dé- 
votion pour fon culte & 
tant de bonté pour fes Prê- 
tres. Le bât dont cet âne 
cft revêtu , nous porte à 
le conjecturer ainfi, d’au- 
tant mieux qu’il y a dans le 
même relief un canton 

H 
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franc, qu’on peut prendre 
pour une ancienne façon de 
représenter Cybéle , com- 
me nous l’expliquerons plus 
bas. 

Pour peu qu’on fe Sou- 
vienne, de ce que nous a- 
vons dit plus haut de la quê- 
te des Galles, il eft aifé 
S’expliquer ce que repré- 
fente cette première pierre. 
C’eftun portrait au natu- 
rel de ce que faifoient ces 
Prêtres de, Cybéle, lors- 
qu'ils alioient à la quête , 
avec la ftatue de leuiDécfie 
attachée fur un âne } if n’y a 
que le chapeau , fuppofé 
qu’il en Soit un , & le man- 
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telet , qui poorroit arrêter 
un peu, St exciter la curiofi- 
té du Leâeurj mais comme 
je me fuis propofé de la fa* 
tisfaire en tout ce qui dé- 
pendra de moi, & de ne 
rien laider en arrière des 
moindres fymboles qui fe 
trouveront dansnosreliefs, 
je vais dire ce que je fçais 
là de (Tus. 

Je ne parlerai point de 
l’origine . du chapeau dont 
ce Prêtre paroît couvert , 
je ne dirai point que leur 
fabrique & la largeur de 
leurs bords , leur donne- 
rent diverfes denotnina- r<4- 



tions, 
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obfervcr que leur forme 
étoit différente de celle des 
nôtres, que ce chapeau é- 
toit quelquefois une mar- 
que odieufe , comme lorf- 
qu avant de vendre les ef- 
claves de mauvaifes mœurs, 
on les couvroit de ce fym- 
bole, & quelquefois auffi 
il défîgnoit la liberté , & 
l’impunité ; la liberté , c’eft 
ce que Perfe nous apprend- 

Haec mera libertas , hxc nobis pi- 
lea donant. 

Aufli bien que les médail- 
les de Brutus , de Claude 
Cefar,de Scrgius Galba, de 
Caracalla, de Ncrva. Sué- 
tone , parlant de la mort 
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du cruel Néron , dit que 
toute la ville de Rome , prit 
le chapeau, en ligne de ce 
qu’elle étoit délivrée d’une 
affreufe fervitudc,& qu’elle 
rentroit dans fa première 
liberté. 

Il étoit auflî un fymbole 
d’impunité , témoin les Sa-, 
turnalles, pendant lefquel- 
les le Peuple portoit le cha- 
peau , & pouvoit impuné- 
ment prendre toute' forte 
de liberté dans ces Fêtes 
abominables. Les Bamines 
de Jupiter fe fcrvoient de 
ce* ornement pendant l’e- 
xercice de leur charge , on 
cnparoitles Dieux domef- 
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tiques , & les Grecs le re- 
gardèrent comme un fi 
grand figne de noblefle > 
qu’ils ne repréfentoient ja- 
mais Ulyflc qu’avec on cha- 
peau. Il étoit aufli le figne 
de l’efprit embarraffe d’un 
Auteur , & des ténèbres qui 
étoient répanduës fur fes 
ouvrages , motif pour le- 
J—quel dit Sorain » on repré- 

bifinüt fentoit Hypocrate avec un 

* 

chapeau. 

André Morillon dans 
l'explication d'une médail- 
le de Seprime Scverc, fur la 
tête de laquelle on lit ces 
mots, Sevcws f ins j 4 uguftus y 
& dansiexergue indulgentU' 
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jiugufti. in Carthaginenfes , 
dit que les Prêtres de l’E- 
gypte fe couvroient la tête 
d’un long chapeau & fort 
profond, que lesThébains 
en ufoienf de même, à la 
différence près qu’il étoit 



rouge & qu’ils y mettoienc 

au deffus une aile d’éper- 

1 

vier. In Ævipto Sace* dotes . 

o » tnSevet 

longo pileo profonde tt gunter ^ prt 
& idemejt Tbehanii fed puni~ ^ 
tetês , impofttd ata accipitrh . 

Quelques perfonnes d'e C* 
prit, aufquelles j’avois fait 
voir ce monument ,préten- 
doient que le chapeau dont 
ce Prêtre éroic couvert', 



dévoie être une ancienne 
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mitre > elles fondoient leurs 
raifonnemenS) fur ce que 
les Sacrificateurs des Ido- 
les & les Prêtres des faux 
Dieux > ne faifoient aucun 
a&e de religion , qu’ils ne 
fuflent couverts > à moins 
qu’ils ne facrifiaflent à Sa- 
turne &àl’Honneurdevant 
lefquels ils fe découvroient- 
Ilsajoutoient même que ces 
mitres dévoient être riches 
au rapport de Philoftrate, 
dans la vie d’Appollone de 
Tyanc ; & qu’entr’autres , 
celle des Souverains Pon- 
tifes de la Déefle de Syrie , 
n’étoit pas moins précieufe, 
que celle des Brachmanes 

qui 
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gui étoient couvertes de 
pierreries., 

De quelque vraifemblance 
que foient accompagnées 
ces raifons, nous ne pou- 
vons cependant pas les a- 
dopter, parce que, quoi- 
qu’anciennement les mitres 
fuffent d’une cfpéce diffé- 
rente de celles dont fe fer- 
vent aujourd’hui les Evê- 
ques, il n’eft pas croyable 
que le Grand - Prêtre qui 
dévoie préfider aux facrifi- 
ces qu’on offroit pour les 
be foins du Peuple, ou la 
dévotion du particulier , fc 
dérangeât de fes principa- 
les occupations, &s’humi- 

I 




9$ Dijfertatiûii 

liât au point d’aller à la quê- 
te- 11 y a plutôt lieu de croi- 
re , qu’on députoit pour cec 
employun des Prêtres du 
Collège, auqpel on don- 
noit un chapeau, pour dé- 
noter Ton caraâére , & la 
liberté qu’il avoir d’aller 
pai tout , y faire impuné- 
ment ce qu’il lui plairoit , 
fans que perfonne le dût 
trouver mauvais, & profiter 
fur tout des émolumens , 
qu’un extérieur modefte , 
pâle & défait , ne manquoit 
.jamais de leur procurer. 

11 y a encore une autre 
raifon plus forte , pour nous 
faire penfer que celui qui eft 
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repréfenté fur cc relief, n’eft 
point l’ArchigalIc C a ) , ou 
le premier Prêtre de Cybé- 
le;c eft que de quelque con« 
figuration qu on fuppofe 
qu ayent été les anciennes 
mitres, dèfque nous avons 
des Auteurs qui nous aflu- 
rent qu’elles étoient pré- 
cieufes par leurs ornemens, 
& que nous n’en trouvons 
aucun fur ce dont il eft ques- 
tion , il y a lieu d’inferer J 
que ce qui eft repréfenté , 

M Ce ne peut point être auflï un Lu- 
perce ouPrêtre du Dieu Pan comme Pont 
prétendu quelques-uns , parce que quoi- 
qu’ils fuflent nuds , cependant lorfqu’ils 
facrifioient à leurs Divinités , ils fe cou- 
vroîent , non les épaules , mais les Pat* 
tics les plus fecrétesjde la dépouille d’une 
vidime nouvellement égorgée* 

lii 
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étoit un chapeau de voya- 
ge j & non une mitre de fa- 
crificc > ce cjui eft d autant 
plus sûr comme on le verra 
plus bas 9 ce que la mitre du 
grand-Prêtre de Cybéle > 
étoit très-petite > autre de- 
faut de convenance avec le 
chapeau dont nous parlons* 
Le mantelet eft fait com- 
me le roejuet ou petit man- 
teau de couleur blanche , 
que les Babyloniens met- 
toienc au-deffus des deux 
tuniques dont ils fe reve- 
toient, femblablc au leur, 
il ne defeend pas plus bas 
que le coude > ns point 
de collet , & au capuchon 
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près j reflemblc aflez à ce- 
lui de nos pèlerins , il pa- 
roît rayé comme le Trabea 
des Romains , rclfemble au 
Rhenonésdes Allémans, & 
au Sagum dont les anciens . 
Gaulois fe fervoient pour fc 
garantir de la pluyc , & 
qu’ils regardoient chez eux 
comme une marque de dif- 
tin&ion. Enfin on ne peut 
mieux le comparer qu’au 
ColobiumdesBrachmanes, 
qui étoit un habit Tans man- 
che?, ayant un capuchon) & 

cxtremêment court. 

» 

• Quoiqu’il importe très- 
peu de fçavoir de quelle 
couleur étoit ce mantelet ) 
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les curieux ne feront peut- 
être pas fâchés d’apprendre 
que la robe du Souverain 
Pontife de Cybéle , étoit 
d«fig‘ cou ^ cur de fôfran , que 
tom.a* fes fouliers écoient de lin , 
F ’ î8 ‘ que fa tête étoit coëffée 
d’une mitre très-petite , & 
qu’avec ces ornemens, il 
alloit au-devant delà ftatuë 
de la Déelfe , lorfqu’on la 
portoit en cérémonie. 

La couleur faifant chez 
prefque toutes les Nations 
la diftinâion des habits, Vir- 
gile nous alfûrant que la 
couleur de pourpre étoit a f-' 
feétée aux rayes des habits 
des Gaulois, 
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Virgatis lucent fagulis. 

fçachant d’ailleurs que la 
blanche étoit attachée aux 
Druides , on peut dkc que 
la jaune devoit l’être aux 
Prêtres de CybéJe. Nous 
fommes corifirmésdans cet- 
te idée par la proximité 
qu’il y avoit de l’etat effé- 
miné des Galles j à celui 
des jeunes mariées» qu’on 
cou vroitanciennement d’un 
voile de cette couleur » afin 
que fi la pudeur venoit à 
faire changer le vifage j on 
en attribuât la C3ufe à la ré- 

• • t 

flexion de la couleur. 




ÆneiJ * 

U b. 8.. 
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lucaiu 
Phar- 
fal. liv. 



Non tiroidum nupta? lcviter tcc- 
fura pudorem. 

Lutca demiflos velarunt flam- 
mca vultds. 



# • 4 

* ^ 

Enfin je ne puis mieux 
comparer , la nudité, le 
chapeau, & le mantclet de 
ce Prêtre de Cybéle, qu’au 
portrait d’un Calender, à 
cela près qu’étant de profil, 
il ne paroît pas être fans 
fexe, comme le font ces 
Religieux Turcs. 

Le canton franc, ou 
quarré d’attente qui paroît 
au-defius de la tête de l’âne 
& qui eftoppofé au Prêtre , 
peut défigner l’ancienne fa- 
çon derepréfenter chez les 
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Romains la DéefTe Cybé- 
le , on peut voir dans la 
troifiéme Decade de Titc- 
Live , Livre neuvième > 
quelle raifon obligea le$Ro- 
mains de palier en Afie , 
pour mener de Pcflinunte 
à Rome la Mere Idéene , 
ou Cybéle , que les habi. 
tans de cette ville leur don- 
nèrent une pierre facrée , 
qu’ils jurèrent être la mere 
des Dieux ; qu'ils la repré- 
fenterent depuis en unquar. 
ré cube , jufqu’à ce que 
leur religion commençant . 
à Ce polir» ils lui donnèrent 
la figure d’une femme avec 
des fymboles qui puffent 




Expli- 
cation 
de la 
fécon- 
dé pier- 
re. 



1 06 Dijfer talion 

fervir à la distinguer du ref- 
te des Dieux. Tite - Live , 
Décade 3. liv. 9. 0.-377. 
traduction de Lafaye. 

La fécondé pierre qui eft 
de onze pouces de largeur 
fur quatorze de hauteur , 
repréfente un Prêtre & une 
Prêtrêlfe qui marthent de 
front , ils font l’un Se l’au- 
tre nuds jufqu’à la ceinture, 
le Prêtre eft adroit, a un 
bonnet pour diftinâif, Se 
du deftus de fa main gau- 
che , frappe fur le fein de la 
Prêtrefle , laquelle de fa 
main droite , donne fur l’é- 
paule droite'du Prêtre : la 
main droite du Prêtre, Se 
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la gauche de la Prêtreflc 
font pendantes , & tien- 
nent à une écharpe qui pa- 
role les unir enfemble. 

On voit par cette répré- 
fentation que les Gaulois é- 
tant devenus les cfclaves , 
& par là les finges des Ro- 
mains , avoient à l’exemple 
de leurs maîtres) des Prê- 
tres & des Prêtrefles, ou 
des gens qui en faifoient la 
fonétion , lefquels alloient 
par les ruës en fautant, & 
fe frappant la poitrine au 
fon des flûtes & des tympa- 
nons. 

Quand même les Auteurs 
n’auroienc rien écrit fur 
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cette Fête de Cybéle, & 
fur ce qui s’y pratiquoit , le 
relief que nous donnons , 
eft fi circonftancié , & fi 
parlant, que pour peu qu’on 
fçache la fable , & l’hiftoi' 
re des Dieux, il n’cft pas 
polfible de s’y méprendre j 
& de ne dire pas tout de 
fuite les mêmes chofes , que 
nous ont tranfmis les Hifto- 
riens les plus exaéts & les 
plus fidèles. 

Le bonnet qui fert de 
diftinâif à ce Prêtre, aufli 
bien qu’à celui qui eft fur 
le chapiteau dont nous a- 
vons déjà parlé , eft à peu 
prèsle même que celuidont 
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traite Picrrius dans Tes hie- l!v 
rogtyphes, fie dont les ga- 
ramantes Peuples de la Ly- 
bie , furent les premiers in- 
venteurs, en partageant par 
le milieu» & en deux par- 
ties égales, les œufs d’au- 
truche, qu’on fçait être dans 
leur pays d’une grandeur 
extraordinaire , & dont en- 
fuite ilsfecouvroient la tête. 

Ces bonnets rares & d’u- 
ne tournure aulïi galante , 
devinrent peu à peu des li- 
gnes de diftin&ion , les 
Gentils les donnèrent à 
leurs Prêtres pour marque 
d’honneur , & voulurent 
qu'ils enfiffent parade, dans 
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la folemnité de leurs céré- 
monies burlefques. 

La compagnie de la Prê- 
trcfle, & l’écharpe qui eft 
en bas, prouvent que les 
Prêtres de Cybéle , mutilés 
comme ceux de la Diane 
d’Ephefe, dont parle Stra- 
bon dans Ton quatorzième 
livre, ne faifoicnt aucune 
fonâion fans être affiliés de 
quantité de jeunes Vierges 
confacrées à la Déeffie. 

L’attitude dans laquelle 
ils font repréfentés , défig- 
ne des gens qui marchent 
enfemble , & les coups mu- 
tuels qu’ils Te donnent, l’un 
fur le dos & l’autre fur la 
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]a poitrine , prouvent les 
4eux différentes cérémo- 
nies qu’ils obfervaientdans 
ces Fêtes, félon Lucien , u 



c étoit des coups de fouet 
qu’ils fe donnoient fur le 
dos , & félon Denis d’Haîi- 



■carnaffe^c’étoient des coups 
qu’ils fc donnoient fur la 
poitrine. 

A latroifiéme pierre qui 
a douze pouces de largeur, 
commence l’initiation des 
myftéresde Cybéle. On y 
voit un jeune homme , tout 
nud , a (fis „ dans une atti- 
tude de fureur , les deux 
mains pofécs au-deffus de 
fon front,comme pour s’ar- 



Expli- 
cation 
de la 
trcifîé- 
mc 

pierre. 
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racher les cheveux» & la 
gueule béante comme pour 
faire deshurlemens, 8c des 
exclamations horribles » 
c’eft de tous les reliefs , ce- 
lui que le tems a le moins 
épargné» il en refte cepen- 
dantencore a fiez, pour faire 
fentirau premier coup d’oeil 
tout ce que je viens de 
dire. 

N*eft-cc pas là un por- 
trait bien fidèle de ce que 
dit Lucien» que dans les 
Fêtes de Cybéle » le fon des 
inftrumcns qui lui étoient 
confacrés, infpiroit à plu- 
ficurs des afliftans une ef- 
pece de fureur» & qu’alors 
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le jeune homme qui dévoie 
ctre initié* jettoit Tes ha. 
bits > faifoit des grands 
cris > & venoit au milieu de 
la troupe , où fuivant la coû- 
tume établie depuis un 
grand nombre d’années , 
ildéguainoit une épée, & 
fe faifoit lui - même eunu- 
que. C’eft ce que démon- 
tré le relief de la quatrième 
pierre qui a neuf pouces de 
largeur. 

On y voit le même jeu- 
ne homme affis, fe faire 
l’opération. (4) On me 

”9 , ^ 

(a ) Ceux qui veulent que ce foit un 
Priape , ne font pas attention niait fym- 
bole dÜUnttif > ni à la raifon pour U- 

K 
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pardonnera fi je n’entre 
point dans un détail aufli 
obcéne , au premier afped 
de l’cftampe du relief, on 
peut voir ce dont il s’agit» 
je dirai feulement que le 
tenus ayant un peu ufé le 
monument , on ne peut 
point fçavoir avec quel inf- 
ttument il fe mutile , fi c’eft 
avec une épée, comme. le 
dit Lucien, ou avec un frag- 
ment de potSamien, comme 
Pline l’aflïire.Cc qu’il y a de 
particulier, c’cft que ce jeu- 
nehamme a deux efpéces de 
cornes très-courtes, qui lui 

quelle ce Dieu des jardins 3 fut chafle 
4e Lampfaque fa patrie* 
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naifient de la tête. 

•S’il m’étoit permis de 
mêler lefacré avec lepro- 
phane , on pourrait dire en 
prenant à la lettre , ce que 
l’Ecriture dût de Moyfe } 
en fuivamirerreuctlcs pein- 
tres & des fculptctrrs, & 
en continuant le parallèle 
qu’un Auteur anonyme a 
voulu : faire de la religion, 
des Gaulois avec celle des. 
Juifs 5 on pourrait , dis- je , 
aflurer que les cornes de 
oet initié , fignifiem la fu-, 
retir divine dontilétoit fai- 
fi au tems de fa mutilation , 
comme la fplendeur (du vi- 
fage de moyfe , & le terme' 

Kij 
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dont l'Ecriture Ce fert pour 
l’exprimer) lignifient fé- 
lon bien des perfonnes,que 
la façon toute extraordinai- 
re dont Dieu daigna fe 
communiquer à Moyfe fur 
le mont Sina } fit naître fur 
le front de ce Légiflateur , 
des cornes > dont l'afpeâ 
faifitde crainte le Grand- 
Prêtre Aaron , & lesenfans 

Exoi. d’Ifraël. Jgnorabat ejuod cor - 
' *• nuta effet faciès fuaex confor - 

•*J°* tiofermonis divini. l^identcs 
autem Aaron & filti Jfraél > 
cornutam Adoyfi faciem } ti - 
muerunt prope accedere « 

Quoiqu’il foit lirai que 
les Payensayent emprunté 
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beaucoup de choies de la 
religion des Juifs, & que 
la conjcâure pourroit être 
véritable , fi l’on vouioit 
s'en rapporter à une erreur 
«quis’eft glifféc jufqu’à nous, 
& dont les cftampes, & les 
tapifferies font encore foi j 
je crois cependant que c’eft 
dans la feulé religion des 
Paycns , que nous devons 
chercher la véritable figni* 
fication de ces cornes. 

Onfçaura d’abord qu’aux 
fymbo'es près qui les dift in- 
guoicnt , toutes les Divini- 
tés champêtres avoient des 
cornes communes, témoins 

les Pans , lesFaunes, les Sa- 

• « 
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ty<rcs, & quantité d’autres 
Divinités ruftiques. Les 
Gaulois avoient suffi leurs 
Dieux cornus > qu’ils invo- 
quoient principalement 
lorfqu’ils alloient à quelque 
chaffe dangereufe ; les cor- 
nes fignifiant la force dans 
leurs Dieux , il n’eft pas fur- 
prenant , que faifant un 
cas particulier du célibat -, 
T acit, & regardant comme divi- 
tZ nés , & propres à prédire. 
nomm. j» av€n i r } les filles qui con- 

fervoient leur virginité, ils 
ne donnaient des cornes à 
leurs Galles dans le teins de 
leur initiation > pour déno- 
ter par-là , que furieux & 
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pleins de la Divinité qui les 
animoit , la perte de leur 
fexe leur procuroit quelque 
chofe de divin» 

Mais fi cela étoit, nous 
peut.on objecter , il paroî- 
troit de la contradiâion 
dans les aâions des Gau- 
lois , nous avons dit plus 
haut qu’ils avoient en hor- 
reur les Galles , mais com- 
ment auroient - ils pû les 
haïr, fi leur religion les en- 
gageoit à refpeéter en eux 
quelque chofe de divin* 

Je réponds à cela, que 
l’horreur des Gaulois pour 
les Galles, n’alloit pas juf- 
qua méprifer le mouve- 
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mens furieux qui les avoir 
fait mutiler pour conferver 
leur chafteté , puifqu'ils é. 
levoient des Temples à la 
Déefle Cybéle 3 & qu'ils en 
nourriffoientlcs Prêtres par 
labondanee de leurs aumô- 
nes y comme s'étant refêr- 
vésl’a(aecharuable& pieux 
de nourrir deshommes qui 
s’étoient entièrement fé- 
vrésdc tout commerce a- 
vec le monde , pour fe con- 
facrer au culte d'une Divi- 
nité que les Gaulois ado- 
roient eux - mêmes. Leur 
horreur venoit de l’éloig^ 
nement invincible qu'ils a- 
voient non-fculemenc pour 

une 
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une mutilation auflî infa- 
mante , mais encore pour 
le moindre -retranchement 
de la plus petite partie de 
leur corps. Sans doute mê- 
me, que cheT, eux, rien n’ex- 
cufoit les Galles, pour les- 
quels ils avoientun refped 
de religion, que cette fu- 
reur divine , qu’excitoic 
malgré eux, les cris, les 
fons de flûtes , des Cymba- 
les & des autres inftrumt ns 
confacrés à Cybéle , fureur 
qui paroiffoit même nécef- 
fake , pour Soutenir le ca- 
ractère des Gaulois, foie 
que dans la fuite ils fc muti- 
laflfent eux- mêmes, ce qu’on 

L 
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ne peut cependant pas a(Tû- 
rer , ou que pour cet effet 
ils fiffent venù des Afiati- 
ques. 

E*pi;-. Sur le cinquième relief 

cation «| • i 

«!u der- qui a douze pouces de lar* 

ïkf. rc * g cur > ^ ur 1* m ® mc hauteur 
des autres, eft repréfenté 
un animal rampant dont le 
poil eft ras , fa tête reffem- 
, bleàcclle d'unoifeau, fur 
.laquelle il a deux oreilles 
d’âne, il fort du milieu de 
fon corps deux petites pâtes 
extrêmement courtes , & 
le refte du corps fe termine 
•en poiffon. De la gueule 
ouverte de cet animal, pend 
un petit enfant enveloppé 



* 
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dans des langes , les bras 
de cec enfant font dehors , 
& fa tête eft engloutie dans 
la gueule de cet animal, qui 
parolt devoir le devorer. 
Au bas du relief, & dans 
une proportion juljp entre 
l’animal & l’enfant, eft un 
bout de corde pofé en face 
de la longueur de fix pou- 
ces. 

Il faudroitêtre un cedi- 

^ / » 

pe , pour dire au vrai ce que 
lignifie ce qui eft rçpréfen- 
té fur ce relief, d’autant 
plus que le défaut d'infcrip- 

J, ■ • 9 » ' ' > ? £ 

tions, la figure extraordinai- 
re de cet animal , l’enfant 

* — r ) • • k 1 r 4 * 

qu’il dévoré , & la corde 

L « • 

>J 
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qui eft en bas , me paroif- 
fent fi myftérieux , & d’une 
explication fi difficile, que 
je croirois pafler pour té- 
méraire, fij’ofois me dater 
de rencontrer jufte dans le 
fens dtfeette énigme. Mais 
comme plus les chofes font 
d’une difficile réuffice, plus 
fontglorieuxleseflortsqu’on 
fait pour en venir à bout , 
je vais dire ce que mes ré- 
flexions furies Auteurs que 
j’ai confulté, & mes recher- 
ches particulières dans les 
lieux où font ces monu- 
mens, m’ont pu donner d’é- 
clairciflement fur une ma- 
tière aufli obfcure- 
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i°. On ne peut pas dire 
que ce qui eft repréfenté 
fur ce dernier relief, foit 
un de ces animaux myfté- 
tieux qu’on offroit à Cybé- 
le. La raifon de le penfer 
ainfi , eft qu’au lieu qu’il 
dût êtrt immolé , c’cft lui 
en quelque façon qui de- 
vient le Sacrificateur, en 
dévorant la viéïime qu’on 
immole. Il faut donc tour- 
ner nos vues d’un autre cô- 
té, 6c tirer le rideau de de(l 
fus ce qui eft caché pour 
l’expofer danstoutfon jourj 
je penfe donc que cet ani- 
mal eft Cybéle elle-même , 
dont le culte a été porté 

L 11) 



Pre- 
mier 
fenti- 
rnent 
fur ce 
relief. 
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dans les Gaules par quelque 
étranger> qui l’a faite ré- 
préfcnter fous la forme 
qu’elle étoit adorée dans 
fon pays. 

Si je voulois groflîr nu 
diffenation par dejs excur- 
fions littéraires^ je pour, 
rois rapporter plufieurs 
exemples du même fujer. 
Je dirai feulement que s’il 
ne s’y trouve pas une exac- 
te conformité de réïfcm- 
blance, avec quelques-unes 
des différentes efpéces de 
Cybéle que nous avons , 
c’eft une alteration qui ne 
doîtpasfurprendre,parl’im- 

(*) Lifez les pages 40 > 41* & 41. du 
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poflîbilité morale où l’on 
eft, de bien rcpréfenter une 
chQfe fur la narration , ou 
les écrits de quelqu’un , 
quelque fidèle qu’il foit dans 
fes rapports } par la bifarre- 
rie du goût, & plus Couvent 
par un excès de zélé , rai- 
Cons fuffifantes pour faire 
changer > ou du moins al- 
térer la forme des Dieux 
qu’on aura «apporté d'un 
pays lointain dans la région 

des Gaules. Il en a été des 

) 

Divinités comme du langa* 
ge, chacun les changeoit à 
fa fantaifie : aulfiDom Mar- p. ne. 

tfoifîéme livre de la Re’igion <îcs Gau-* 
lois ; tome fécond* 

Liv 




iî8 DIJfertation 
tin a eu raifon de dire, en 
faifant fentir l’éloignement 
dcl’oannésdes Babyloniens 
àl’onüava dont il parle:' 1 A- 
,,près celafera-t.il furpre- 
,, nant que cetteDivinité ait 
,,fouffert quelque altcra- 
„ tion , & ait été un peu dé- 
,, guifée fur la route de Ba- 
„ bylone dans les Gaules. • 

Tom, . Kirkcr dans Ton œdipe 
■ • 

îî. Egyptiaque,cqnnrme notre 
conjedure , lotfqu’après 
avoir rapporté des raifons 
de vraifemblance, pour lef- 
quelles les Dieux ont été 
metamorphofés en ani- 
maux, il dit. Sic Hammon 
in arietem , Mercurius in ibi », 
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Faninbircum , Oy/r/V /» bo* 
vem ^ dppollo in accipitrcm y 
& fc de céleris $ converfusjïn - 
gitur unufquip^ue in id ani- 
mal ejuod juxfa analogiam 
quandamproprietatibuf fuis , 
& genii y & rti cui 
indolent refcrreu ■ 

Il n eft donc à préfent 
queftion que de trouver 
quelqucCybéle adorée fous 
quelque forme extérieure y 

qui aye du rapport à ce que 
nous devons expliquer , 6 C 
quelque animal confacré à 
cette Déefle, donc para- 
nalogie. > on aura voulu 
donner quelque trait à ce 
quieft repréfenté fur cetcc 
dernière pierre. 
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Je dois avoir fait obfer- 
ver au commencement de 
cette diflertation que Cy» 
bêle avoit différentes dé- 
nominations prifes de di- 
vers fu jets | que les Testa- 
teurs de fon culte ne s’en é- 
toient pas tenus là , que fé- 
lon fon goût, chaque Peu- 
ple avoit varié , & dans les 
noms, &dans la façon de 
la repréfenter, que les Af- 
calonites, les Syriens , & 
les Grecs l’adoroient fous 
le nom de Derceto, & lui 
donnoient le vifage d’une 
femme dont le corps fe ter- 
minoit en poiffon , que les 
Babyloniens l’appelloient 
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Salambas, parce qu’ils cro- 
yoienc qu elle demeuroic 
dans la mer , que d’autres 
enfin, comme les Aflyriens, sck** 
&les Egyptiens, lui don- 
nerentle nom de Vénuscé- Germ . 

lefte , comme étant la me- ^ 
re des Dieux, & la répré- 
fentoienc en femme jufqu’à 
la ceinture, & le refte en 
poiflbn, avec des pieds fem- 
blables a ceux d*un veau 
marin. Noms & portraits 
qui etoient auflî différens , 
dit Ptolomée , que les en- 
droits où fon culte étoit é- dri^f* 
tabli. En voilà affez pour ^ 
faire donner à notre Cybe- 
Je un corps de poiffon , avec 




i g a Dijjertatlon 
des pâtes de de vant,fembla~ 
blés à celles d’un chien >ou 
d’un veau marin. 

Sa tête d'oifcau lui aura 
été donnée pour marquer 
fa Divinité. Zoroaftre dans 
fon recüil (acre des myfté- 
resdes Pertes, Taflure ex- 
preflement du ferpent à tê- 
te d’épervier , en difant 
que lui feul eft le véritable 
Dieu , & le premier de tous 
les êtres incorruptibles. On 
pourroit encore dire que 
c’cftlatête d’un onocrota- 
le , dont le cri imitant le 
brairede l’âne ,pouvoit par 
cela même lui être conta- 
cté. 
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Les oreilles d’âne qui 
font au'detfus de la tête , 
lignifient l’animal qui étoit 
confacré à Cybéle , & du- 
quel on fe fervoit pour la 
porter lorfque fes Prêtres 
àlloientà la quête, ce qui 
eft d’autant plus vrai, que 
les Payens ne croyoient 
pouvoir mieux marquerleur 
dévouement pour les Dieux 
qu’ils honoroient le plus , 
qu’en leur donnantles lym- 
bolesdes autres Divinités , 
& y ajoutant quelque chofc 
de ce qui leur étoit particu- 
lièrement confacré. Ce fait 
cft confirmé par Saint Am* 
broife , qui en parlant des 
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ferpens qui accompag- 
noient la figure de Vénus 
célefle , adorée par lesPer- 
fes fous le nom de Mitra , 
dit .Mcnjîrojts tdmferpentibus 

Misantes. ï . ut Deafer- 

pentibus poilu ta , maculojù 
diaboli infgmbus adornetur. 

Enfin les Divinités des 
Pavens étoient ordinaire* 

ment fi bifarres, fi mont- 

% _ 

trueufes , & u ridicules , 
comme l'Anubis, le Jupi- 
ter Hammon, & une infi- 
nité d’autres, que Tertu- 
lienfe récriant contre l’a- 
veuglement des Payens , 

get.°tf> dit. S*/' 1 C#* canttio 3 à- leoni - 
**• no capitetommijlos , & de ca - 
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pro j & de ariete corn mot , ^ 
À lumbit bircos , & a cruribus 
fer pentes, in planta, vel lar- 
go , Deos alites reetperunt. 

2 0 . L’enfant qui pend de 
la bouche de cet animal > 
me fit d’abord penfer , que 
cet animal devoit être un 
monftre , & l’enfant une 
• Ifis : mon raifonnement é- 
toit authorifé par une fem- 
blable Ifis qu’on peut voir à 
la cent onzième planche du 
fécond tome de l’antiquité 
expliquée du Pere Monfau- 
con*, où cet Ifis paroît em- 
maillotée} les bras hors des 
langes , & prefque de la 
grandeur de celle de notre 



Second 
fenti- 
ment 
fur ce 
relief. 
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relief. Outre ce au fupple- 
tnent du même tome , Ifis 
pian- qui eft réellement la Lune f 
cne4} * paroît être enlevée en l’air 
par un ferpent > ce qui fe- 
> Ion moi avoit aflcz. de rap- 
port à la manière dont cet 
animal tenoit cet enfant 
fufpendu en l’air. On voit 
encore dans Diodore de 
Sicile , & Apulée , qu’Ifis 
préfidoit à la navigation > 
comme ayant rendu la mer 
navigable , que cela étant , 
rienn’impliquoit, qu’à Pc- 
Tt f ct xemple de Venus célefte 
u”uh. dans la guerre de Typhon 
contre les Dieux , elle ne 
/•k.s. fefût cachée dans le corps 

d’un 
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d’un poiflbn , pour attendre 
le Tort des combattans , 
çonnoître les mors avec 
moins de danger, & en ap- 
prendre. enfuite les écüeils 
aux hommes , allez auda- 
cieux pour s’y hazarder. 
Aftion , dont je croyois 
qu’on avoir voulu confer- 
ver la mémoire par ce re- 
lief. 

Quelques fortes que me 
parurent ces raifons, elles 
furent bientôt détruites par 
l’attention que je fis au bout 
de corde qui eft au bas du 
relief, je m’apperçûs qu’on 
ne fçauroit naturellement 
l’appliquer à l’hiftoire d’I- 

M 
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fis, j'abandonnai donc ce 
fcntiment , par les recher- 
ches que me fît faire l’em- 
barras où j’étois de trouver 
une interprétation qui me 
fatisfit. 

Après avoir aflez long- 
temps penfé à ce que pou- 
voir fignifier ce relief j dans 
l’epérance de trouver quel- 
que infeription qui pût me 
mettre au fait , je m’avifai 
de faire nettoyer le rés de 
chauffée où eft la niche , 
dont j’ai déjà parlé, pour 
voir fi je trouveroisle pie- 
d’cflal de la ftatuë qui a été 
dans cette niche , ou quel- 
«que mémorial qui m’apprît 
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à quel ufage elle étoit defti- 
née. Je trouvai pour foubaf- 
fementde la ftatuë une pier- 
re de fept pieds de lon- 
gueur) donc il y en a quatre 
en œuvre > fur lcfquels por- 
te la bacille du côté de U 
niche vers le Couchant; les 
trois pieds reftans fervoient 
de piedeftal > au bout de 
cette pierre } à un jufte mi- 
lieu de remplacement de la 
niche ) je trouvai une pe- 
tite fépulture (a) entaillée 

(a ) Qooiq ie pir le témoignage de 
Céfar de Bell. Gd. 1» 6m , il paroiffe que 
les GmUis fai foi eut briller leurs morts , 
il me femble cependant qu’on ne peut pas 
en inférer que ce fût chez eux une coû* 
ttinse générale. Titc-Live eft exprès là- 
deffus. Tum &Jta & tvngore exafti , vul* 
l»tis vtl HJ fecora morbis > mortretnTj 
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dans cette pierre de vingt- 
fix pouces de longueur , fur 
dix pouces dans fa plus 
grande largeur. Cette fé-' 
pulture paroiffoit avoir été 
taillée exprès pour un en- 
fant, auflty avoit-il encore 
le crâne , l’os de la poitri- 
ne, les osdescuiffes& quel- 
ques côtes d’une fquelette 



jam pigritia fingtilos fepeliendi , pr-omifeui- 
Acervatos cumtïlos hominum urebant .* btif- 
towm indè Gallorum nomine infignem lo - 
cum fecere . Edit, par t l 57 in fol. p. 307, 
étant don-c vexés de chaleur , ils mou- 
raient de maladies contagieufes qui fe ré- 
pandoient parmi eux * comme parmi les 
bêtes > & fe fâchant d’enterrer les mort» 
un par un , ils les amaffoient indifférem- 
ment en monceaux» 8 c les brûloient, dont 
eft avenu que ce lieu a été remarqué & 
appellé le fepulchre des Gaulois , Deçà* 
de première» livre J. nomb. 36 , Traduc* 
tion de Lafaie. 
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d’un enfant. Cette féput- 
ture qui fe trouve au bas 8 C 
dans l’intérieur de la niche, 
n’a qu’un peu plus de fept 
pouces de profondeur, 8c 
félon toutes les apparences, 
cllefervoit de fupport à la 
ftatuë. Quelque attention 
que j’aye eu , d’examiner 
ce qui étoit dans ce petit 
fépulchrc , je n’y ai rien vû 
qui fût digne d’être rap- 
porté. 

Cette decouverte me fit 
plaifir, 8c par elle-même , 
8c en délivrant mon imagi- 
nation d’une torture affreu- 
fe , où elle s’étoit engagée 
pour l’explication de ce der* 
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nier relief. La chofe me pa- 
rut alors aiféc > & me con- 
firma dans la première idée 
où j'avois toû jours été > que 
ce devoit être un facrifice 
de fupplication qu’on a voit 
offert à Cybéle ; ma con- 
jedurc fut encore fortifiée 
par la fituation du relief 
qui répond diredement fur 
cette petite fépulture. 

Nous avons déjà dit que 
les Gaulois avoient accoû- 
tumé d’offrir à leurs Divini- 
tés des vidimes humaines , 

é 

qu’ils ne manquoient pas de 
prétextes pour autorifer 
une adîon auifi barbare , 
que dans les preffans dan- 
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gers de l'Etat) ils livroicnt 
le fils qu’ils cherifloient le 
plus , pour appaifer les ef- 
prits vengeurs, & détour- 
ner par cette viâime les 
maux qui ménaçoient le 
réfte du Peuple ; nous y a- 
joûterons, que Juftin ra- 
conte que pour pacifier leur H» 
Dieux irrités,ils facrifioient ch 
ce qu’ils avoient de plus 
cher , tnaflacroient leurs 
femmes , & égorgeoient 
leurs enfans , & que pour 
fe rendre propicesdesoieux 
qu’ils invoquoient avant 
d'aller à la guerre , ils n’é- 
pargnoient pas un âge fi 
tendre ? que les ennemis 
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auroient épargné eux-mê- 
mes > & qu’ils immoloieru 
cruellement des enfans , 
pour la défenfe defquels , 
ils auroient du prendre les 
armes. Nous avons aufii 
fait remarquer que defem- 
blables vidimes étoienr di- 
vinifées dans la croyance 

J 

des Gaulois , & fervoient de 
genie des lieux où on les 
immofoit. 

Cela fuppofé nous ne ba- 
lancerons pas de dire que 
ce relief repréfente un fa- 
crifice d’unevidime humai- 
ne , offerte à Cybcle $ fa- 
crificc qui étoit de fuppli- 
cation , pour quelque pref- 

fanc 
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Tant befoin de ceux qui les 
faifoit 5 ou d’aâions de gra- 

ces, en reconnoiflance des 

terres qu’ils poffedoient , 
c’eftcc que confirme lebout 
de corde qui eftau bas du 
monument. 

La corde a toûjours été 
un fymbole de fupplication, 
témoin B enadad Roi de Sy- 
rie , lequelaprès avoir per- 
du deux batailles contre 
Achab Roi d’Ifraël, voulut 
qu'à Ton exemple toute fon, 
armée mît des cordes fur la 
tête pour obtenir le pardon 
de leur vainqueur. Ponamus 
itatjue faccos in lumhis no fris , 

& juniculot in eapitibus nof. V ' î,v ’ 

N 
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tris ) dr egrtdiamur ad Re- 
gtmJfra'èly forfitan falvabit 
Antiq. animas nojiras. ] ofephe die 
ch.’ s! que de tout tems cette coû- 
tumeétoitobfervée en Sy- 
rie >& Saint Jean Chry- 
foftome aflTûrc que lorfqu’on 
conduifoit les criminels à la 
mort y on leur mettoit une 
corde dans la bouche , & 
ch*b. q U ’on les failoit palier par 
le marché pour les condui- 
re au lietcdu fupplice. - 
j’ai aulTi ajouté > ou en 
. reeonnoiflancc des terres 
qu’ils pofledoient , parce 
qu’il étoit d’ufage chez les 
Anciens , de le partager 
leurs conquêtes, avec des 
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mefures de corde qu’ils a- 
voient pour cet effet. Dans 
le dénombrement des bien- 
faits que Dieu avoit accor- 
dé à fon Peuple , le Pro- 
phète Roi , dit au Pfeaume 
foixante-dix-fepticme , <$• v. , 4t - 

induxtt cos in monter» Janùli- 
fitatiomsftkt , montem qutm 
ac quif vit d extern ejut , ($• 
ejetit à fatit eorumgentes , & 
forte diviftt eit ttrram infa- 
nte ulo dijlributionis. Il eft 
auffi fait mention de cette 
mefurc de corde dans Za- 
charie. Et levavi occulos 
me os , & z’idi , & ecce vir , cIul 
& in manu ejus funitulusmen- 
forum t é- dixi.quo tu vadis, 

Ni) 
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& dixit ad me y Ht metiar 
Jeruf'altm y uè videam quan- 
ta fit làtitudo ejus > & quanta 
ejui . 

Sans difcutcr ici, (1 cette 
mefure étoic propre, aux 
Hébreux, ou s’ils l'avoient 
empruntée des autres Na- 
tions , il eftsûr qu’ils s’en 
fervoient pour mefurer 
leurs champs. Cette mefute 
étoit la même que le fchæ- 
nos des Egyptiens , dont ce 
Peuple fe fervoic pour la 
même- lin ; elle contenoit 

foixante ftadcs ( a ) de Ion- 

> 

( a ) Chaque ftade étoit de Æx cens 
pieds de long a ou cent vingt pas géomé- 
triques. » 





fur un Temple oüogone. 149 
gueur, ce qui faifoit une 
grandeur de fept mille deux 
cens pas géométriques, dif- 
tance pendant laquelle les 
bctes de Comme étoient 
obligées de faire refluer le 
long des rives du Nil, les 
hâtcaux qu’elles tiroient 
avec des cordes: ce qui a 
déterminé Saint Jérôme à 
traduire ce mot de fchænos 
par celui de funiculus , ou 
petite corde. Cette mefu- 
re n’ctoit cependant pas 
tellement propre aux Hé- 
breux , & aux Egyptiens , 
que les autres Nations ne 
la tournaient à leur ufage 
particulier, c’eft ce que. Sir 

N iij 
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culusFlaccus, & JuleFron- 
tin enfeignent, avec pref- 
que tous les Auteurs qui 
ont traité des bornes des 
champs. 

Mais ne pourroit-on pas 
obje&er , que' cette expli* 
cation paroît impliquer a- 
vec ce que nous avons dit 
que les Prêtres de Cybélc 
ne pofledoient rien en pro- 
pre, 6c qu’ils ne vivoient 
que des largeffes d’un Peu- 
ple fuperfticieux 8c (impie. 

A cela nous répondons , 
que dans l'explication que 
nous avons donné de l’ani-. 
mal que nous croyons être 
une Cybéle * représentée 



t 
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fous une forme étrangère 
à celle que nous lui connoi£> 
fons ordinairement nous 
avons rapporté pluûeurs 
raifons aufquellcs nous ren- 
voyons le Leâeur, & die 
principalement » que ce de- 
voir être quelque étranger 
qui étoit venu s’établir dans 
ce pays, & qu’il a voit fait rc- 
préfenter cette Déefle fous 
la forme quelle étoit ado- 
rée dans le pais qu’il avoit 
quitté. - 

Cela pofé y il eft naturel 
de penfer, qu’un particulier 
ne pouvant tout -feul , pi 
peupler» ni vivre dans une 
terre inculte » il s’étoit af- 

N iv 
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focié quelques- uns avec lui, 
que le lieu leur convenant , 
on ^voit aflîgné à chacun 
une portion du terrein. Par- 
tage dont ils avoient voulu 
tranfmettre le fouvenir à 
leur poftérité , ce qui avec 
leur religion , eft défigné 
par le bout de corde , & 
par les reliefs qui font fur 
■l’édifice dont il eft queftion. 

On peut encore dire, qu’il 
étoit de l’eCfence de la reli- 
gion des Gaulois, de lier 
les viâimes humaines qu’ils 
immoloient, & foit qu’ils 
^uftent pris cette coutume 
des IfraëIites,ou qu’ils l’euf- 
fent introduite eux-mêmes* 




fur un Temple oElogone. 155 
Heft cettain par les monu- 
mens qui nous reftent, Si 
fur tout par la derniere fi- 
gure de la colonne de euflî, 
qu’ils ufoient de ces pré- 
cautions , pour affener plu* 
fûrement la viétime, &non 
comme le prétend l’Auteur 
de la religion des Gaulois } 
afin que par ces marques U 
victime en parût plu* vo- 
lontaire , volonté qu’il dit 
être de l’eflfence du facrifice 
dont il parle. 

' Quelque propre qu’on ait 
l’imagination à trouver des 
rapports entre les chofes 
les plus éloignées » il me 
femble qu’il y a bien de U 
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diftance entre le fymbole 
de la liberté , & un homme 
lié avec des cordes. Je laif- 
fe au Leâeur a faire là-defl- 
fus fes réflexions judicieu- 
fes , d’autant plus que ce 
que l’Auteur dit après, ne 
paroît pas beaucoup favori» 
tom. i. ferfon fentiment. ,, & l’on 
„ étoit fl jaloux là-deflus > 
„ que lorfqu’il étoit quef- 
,, tion d’immoler des en- 
,, fansjce qui étoit fréquent 
,, & ordinaire, les meres les 
„ tenoient entre les bras, & 
,, les combloient de car efl. 
„ fes , pour étouffer les lar» 
„ mesqu’ils auraient pûver- 

,, fer. Ce font là fes termes 
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d’après Tertulien. Quos qui- 
dem ip(i parentes offert tant , 
dr libentes exponebant , é- in- 
fantibus blandebiantur , m la- 
tr y mantt s tmmolarentur. 

Je crois bien que ceux 
qui offraient leurs enfans , 
ou d’autres viétimes , qu'ils 
avoient gagné à force de 
promefles, ou ébloui par 
îcfiftemede leur religion » 
les offraient volontaire- 
ment : mais je n’apperçois 
pas la moindre ombré de li- 
berté dans la viéfcime, fur- 
tout lorfqu’on immoloit 
des criminels. Ainfî le bout 
de corde pourrait encore 
être le hyeroglyphe de la 
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façon dont les parens de 
l’enfant de notre relief l’a. 
voient préfcnté au Sacrifi- 
cateur. autemsde fonim- 
• , * 

molation. 

Ces authorités font fuffi* 
fantes pour prouver ce que 
j’ai avancé >& foit que quel- 
que pefte, quelque autre 
maladie dangereufe , ou 
la crainte de la guerre » 
ou les raifons que nous 
avons déjà dit > ayent 
porté les conftrudeurs de 
cet édifice à un facrifice 
aufli inhumain ; on peut fou- 
tenir que l’ancien Temple 
odogone , ayant été bâti 
avant le quarré long fur 1e- 
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quel font les reliefs , le fa- 
crifice précéda aulG fa ftruc- 
ture, 8c qu’en reconnoif- 
fance des biens que la Déef- 
fe leur avoit accordé par le 
moyen de ce facrifice , ils 
avoienc voulu éternifer 
leurs adiions de grâces, en 
élevant contre le Temple 
de la DéefTe , un édifice fur 
lequel, pour mieux mar- 
quer fa confécration , ils 
. avoient fculpté un mémo- 
rial de Fêtes de Cybéle , 
une initiation à fes myfté- 
res , & fur tout , le facrifice 
qu’on lui avoir offert. 

' - On fera peut-être furpris 
que les Auteurs, parlant fi 
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fouvent des flûtes, des tym- 
panons , & des autres inf- 
trumens, eu bruit defquels 
les initiés des Galles , en- 
troient en fureur , & fe mu- 
tiloient , on n-en voye ce- 
pendant aucun vertige fur 
notre monument. 

Je réponds à cela que 
deux raifons peuvent en 
être la caufe , la première > 
c’eft que l’ouvrage n’eft pas 
fini & ne vient qu'à la moi- . 
tié de la façade ; la fécon- 
dé, c’eft que quoique les 
Auteurs aflurentque ces fa- 
crifices fe faifoient avec 
beaucoup de cérémonie , 
il étoit fans doute du céré- 
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monial des Galles, de ne 
point mêler des chofes trif- 
tes & lugubres d’elles-mê* 
mes, avec celles qui n’inf- 
piroient ordinairement qu’- 
une gayétc furieufe. 

3°. Comme je crois que 
c’cft ici le lieu de placer une 
autre conjefture qui pour* 
roit former un troifiéme 
• Sentiment , j’appliquerai à 
ce moudre qui dévore cet 
enfant , ce qu’une tradition 
purement oracle, très cons- 
tante dans le pays Bourde- 
lois , & fur tout à troislieuës 
plus Sud du lieu où j’ai trou- 
vé ces reliefs, dit d’un fa- 
meux dragon que chafla la 



T roi* 
fiéme 
fenti- 
ment 
fur le 
dernier 
relief. 
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verge de Saint Martial ; & 
Toit que ce dragon fut- le 
hierogliphe du Paganifmc 
détruit par la million de ce 
Saint , ou que c’eût été 
comme le prétend la tradi- 
don, une punition divine } 
il eft sûr qu’on a forgé fur ce 
fujetcent hiftoires plaifan- 
te$> que je m’abftiens de 
rapporter comme inutiles 
au fait; je dirai feulement 
qu’on montre encore fur 
les remparts de la ville une 
tour qui porte le nom du 
dragon qu’on prétend l’a- 
voir habitée , 6c que pour 
ragoûter l’appetit glouton 
de ce monftre, il lui falloir, 

dit- on t 
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dit-on , tous les jours une 
fille , qu’il devoroit , ce qui 
cefla à l’arrivée de l’Apôtre 
de la Guienne. 

Selon la même tradition 
la retraite de ce dragon é- 
toit à Salouates près d’Au- 
reils village de la Paroifle 
duBarp, on montre enco- 
re dans cet endroit le lieu 
de fa demeure , fur laquel. 
le pour peu qu’on frappât , 
on entendoit un bruit 
fourd. j’avois d’abord cru 
que ce pouvoit être quel- 
que puis , four , ou antre des 
Fées , dont anciennement 
on debitoit tant de merveil- 
les , mais les travaux qu’on 

O 
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vient d’y faire , en ont dé- 
voilé tous les myftércs. 

SileLe&eur vouloit me 
pardonner une petite dif* 
greffion à ce fujet, je lui 
diroisque fi jamais quelque 
chofe pafla pour merveil- 
leux chez les cfprits credu- 
dules t en foûtint pluslong- 
tems le cara&ere, & en 
mérita moins le nom , c’eft 
fans difficulté ce lieu dont 
je viens de parler > qu’on 
appelle en langue vulgaire , 
ton de Salouates > comme 
qui diroit , lieu qui rend un 
fon , parce que pour peu 
qu’on y frappât deffus , ce 
lieu rendoitunfonfenibU-; 
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ble à la repcrcuÆîon d'une 
voûte» 

Il n’eft pas d’hiftoire qu’u- 
ne imagination ou gaye, ou 
féduite par les préjugés > 
n’aye débité fur ce fujet. 
Dans la crainte de ce qui eft 
arrivé, quelle attention n’a- 
t-on pas eu , de s’aveugler 
foi-même fur ces . préten- 
dues merveilles, d’entre- 
tenir les autres dans l’er- 
reur , par des récits pure- 
ment inventés , & d'em- 
ployer la rufe , oît la crédu- 
lité ne pouvoit rien faire. 
Combien de vieillards que 
leur âge rendoit rcfpe&a* 
blés t ont perdu par des 



/ 
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faulfetés avérées , la cors* 
fiance qu’on doit à leurs ré- 
cits, &fontdetcftcr tous 
les jours leur peu de probi- 
té , & leur mauvaife foi. 
L’erreur , qui cft de l’apana- 
ge des mortels, eft dans fa 
fource comme un petit ruif- 
feau, qui groifit dans le 
decours, & devient enfin 
un grand fleuve. Il plaît d’a- 
bord, ou à quelque ridi- 
cule de tranfmettre fes vi- 
fions à fes neveux , ou à 
quelqu’un de ceux aufquels, 
on a confié les intérêts d’u- 
ne religion , de voiler d’un 
embleme, ou fous une hié- 
roglyphe , certaines. cho» 
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fes qu’on n’a pas cru devoir 
expofer au Peuple dans tout 
fon jour i en voilà allez , 
pour que dans la fuite, ayant 
oublié le fens myftiquc , on 
réalife le littéral }& on fafle 
cent hiftoires apocriphes. 

C’eftcequi eft arrivé à 
Salouates qu’on difoit avoir 
été la retraite d’un dragon, 
& contenir des tréfors ira- 
menfes. On fit creufer de 
la profondeur de vingt 
pieds, dans tout le lieu qut 
donnoit du fon, on n’y* 
trouva rien qu’un gros fa- 
ble areneux entre deux cou- 
ches de tuffe , lcfquelics au 
moindre choc , reflechif- 
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ioïent un Ton par la preffion 
de l’air qui fe trouvoit dans 
les interfaces de ce fable > 
à peu près comme les peaux 
de.nos quaifles , caufent par 
leur élafacité&la preffion 
de l’air intérieur le fon 
qu’elles nous renvoyent. 

. Je finis enfin en difant , 
que fi Madame d ** ** 
a voit été informée de tou- 
tes ces fa u (Te s tnftoires,dans 
letems qu’elle écrivoit fes 
contes de Fée , elle les au- 
roit au moins enrichi d’un 
nouveau volume ; & fuis 
perfuadé que le Public n’au- 
roit pas moins bien auguré 
de nos Fées Cafconnesyque 
de celles dont elle parle. 
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Si je ne craignois pas de 
révolter les préjugés du 
Peuple» je dirois que ce 
dragon fi vanté , n’étoic 
qu’une mommerie des Prê- 
tres des Idoles» pour cou- 
vrir leur jeu auprès des Em- 
pereurs Romains» & con- 
tinuer d’offrir à leurs Divi- 
nités des vidtimes humai- 
nes » nonobftant la févérité 
des Edits des Empereurs » 
qui en proferivirent l'ufage 
fous des peines rigoureufes. 
Que le fait eft fi vrai , que 
jufquesvers la fin du troi- 
fiéme fiécle» c’eft-à-dire » 
fous l’empire d’Aurelien » 
& de Dioclétien que l’exer- 



AlJi 
gufte , 
Tibere> 
Claur 

de. 
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cicc de leur religion fut li- 
bre, ils étoient condamnés 
à la mort , lorfqu’on les dé- 
feroit au Tribunal des Pro- 
confuls, pour caufcd’effu- 
fion du fang humain. Aufïi 
avoient-ils la précaution de 
fc retirer dans des lieux fe« 
crets,& deferts > afin d’y 
exercer impunément la 
cruauté de leurs facrifices. 
C’eft ce que de fon rems 
Tertulien leur reprochoit-, 

dans fon apologétique. Sed 
ér » une in occulto , perfeverat 
hoc faernm facixut- Saint E- 
loy qui vivoit dans le fep- 
tiéme fiécle fe plaint de 
leurs fuperftitions , & le 

Commentateur 
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Commentateur des douze 
Tables , au chapitre cin- 
quième , de hoftiis & 0 (fie iis 
Sacerdotum , fur cette Loi , 
Quœque eut que divo duora , 
grata ftnt hojlia prozidento y 
après avoir rapporté quel- 
le vidime ëtoit agréable à 
chaque Dieu , dit , Illud 
haud quaquam prater eundum 
efi y quod Galli , in confi- 
tuendis Deorum facrifciis } ad 
tantam vtfaniam ptrduSli 
funty ut etiam gravi or ibus ma* 
lis ajfhcîi , homines immola - 
rent, Sed Romani Galliarum 
potiti y utiqut in hoc fobrioret 
fueruntyé- Sénat us confulto , 
quod Gneio Cornelio Lentuloy 

P 
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é- Publto Lucio CraffoCon - 
fulibus faftittn eft > id gtnus 
facrif candi rtBiJfime fuflule- 

tunt. Cesrefcritsdu Sénat , 
non plusque ceux d’ Auguftc 
& de Tibère, ne furent ja- 
mais exécutés à la lettre , 
dans tous les lieux de la do- 
mination des Romains. 



C’eftce qu’affûre Nîpnficur 
l’ AbbéBanier : ,, Ènvain les 
i^gleT. „ Empereurs tâchoient par 
î- '• f - „ des fanglans Edits Ae 
proferire un ufage • auffi 
„ barbare, u dura du moins 
„ dans quelques cantons 
,, des Gaules , jufqu’à l’en- 
,, tierc deftrudion du Druï- 
„ difme , qui nonobftanc 
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» tous ces revers fe foute- 
» noit encore du tems d’Au- 
„ fone. „ 

Kec rcticebo fenem nomine Pharhitium Aufont 
Qui beleni ædituus. 

Il eft même hors de doute 
que les fuperftitions du Pa- 
ganifmc durèrent un plus 
long-tems , puifque depuis 
plus de quatre cens ans > 
dont on peut donner des 
preuves » que ce Temple 
oâogone fert d’Eglife aux 
Chrétiens j les préjugés 
qu on avoit fuccé avec le 
lait } & qui avoient été for- - 
tifiés par l’éducation , s’é- 
toient fi bien foutenuS} que 

P 1 • 
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jufques en 1624. & 1625Î 
que ccfla la fuperftition , 
fans doute par l'execution 
des Canons du Concile de 
Bordeaux tenu en 1624.cn 
alloit auGui l’an neufle pre- 
mier de chaque année. Lés 
regiftres de cette Eglife en 
font foi» 

,, En l’an ^624. Pierre 
,, Vidau, Jehan de Ville-» 
„ torte , Arnaud de Regey- 
,, res, Vincens de Ville. 
,, torte, Richart Taffart , 
„ Guaillard Dutil , & Petit 
„ Jehan de la Pujade font 
,, allés .à la Gui l'an neuf, 
„fuivant la coûtume du 
,, Pays, & ont amaffé douze 
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v „ livres tournoifes qu’ils 
), ont rendu à jehan de la 
>} Pujade , 8c Guaillard 
,, Dugmu,ouvriersde cette 
j, Eglife , le douze du mois 
j, de Janvier 1625. lequel 
,, argent ils ont dit avoir 
,, dévotion qu’il foit em* 
j, ployé à acheter un de- 
j, vant d'Autel pour l’orne- 
ment de l’Autel de Notre 
» Dame , ce qui a été fait „ 
en 1626* Les regiftres di* 
fent la même chofe , excep- 
té que l’argent qu’on avoit 
quêté , fut employé à l’a- 
chat d’un devant d’Autel 
de cuir doré , pour fervir 
au grand Autel. Ces mé- 

P iij 
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moires qui ont été conti- 
nués jufqu’à nous» ne font 
mention d’aucune autre 
cérémonie femblable , ce 
qui prouve qu’elle fut alors 
entièrement éteinte pour 
les raifons que nous avons 
dit. 

On peut voir dans les 
différens Auteurs , qui ont 
écrit de la religion des 
Gaulois t ce que c’étoit que 
le Gui» en queltems on le 
cherchoit , combien rcli- 
gieufement on le cueilloit > 
quel bonheur il déftgnoit > 
& combien ctoiteftimé ce- 
lui qui étoit allez heureux 
de le rencontrer. Le Doâe 
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Vinct dans fes Commen- 
taires fur Aufone.remaraue 

' 1 

que c’étoit une coutume 
dans ta Gaule , de députer 
dans chaque Parroiflc , la 
veille des Calendes de Jan- 
vier, un certain nombre 
de jeunefle , qui étant pré- 
cédée par un joueur de flû- 
te, alloitdans tous les vil- 
lages chanter des vers, & 
recevoir les aumônes du 
Peuple j que ces jeunes gens 
embrochoient & portoient 
fur le cou, le lard, ou le pain 
qu’on leur donnoit ; que 
leur colleâe une fois faite , 
ils fe rendoientdansleTem- 
pie , offroient à la Divinité 

Piv 
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tout ce qu’ils avoicnt reçû 
en argent ou en vivres ; 
qu’après l’offrande, ils met- 
toient ces derniers à l’en, 
chere , & que le provenu 
en étoit deftiné à des pieux 
ufages. Les vers qu’on y 
chantoit , varioient félon le 
goût d’un chacun , ils é- 
toient compofés en langue 
vulgaire, c’eft ainfi que Vi- 
net nous allure en avoir en- 

,.2 Tr 

tendu de la compofition de 
Merlin de St.GelaisîFïwrf»,* 
in Aufonii Profcffores. St SI. 

145. 

Si les erreurs du Paga- 
nifme fublifterent long- 
tems en beaucoup d’en'; 




Jur un Temple oElogont . 1 77 
droits, c’cft que les Envo* 
yçsdcs Apôtres, les Apôi 
très eux-mêmes , ne s'atta- 
chèrent d’abord qu’à la 
converfion des habitans des 
grandes villes $ les gens de 
campagne étant inftruits 
beaucoup plus tard , fervi- 
rent de retranchement à 
l’abri duquel l'Idolâtrie fe 
, réfugia : il falut du rems 
pour la forcer, & lui faire 
quitter la place , au (fi ne 
fût-ce qu’au plein afpeéi du 
foleil de la vérité, que le 
Dragon, comme une om- 
bre qui fuit le jour , s’enfi:- 
velit dans des profondes 

ténèbres ; l’exercice de 1a 
* • 
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Foi étant devenu libre, pu- 
blic , & comme général 
par tout. 

C’eft ainfi qu’on doit en- 
tendre Sulpice Scvere, lor£> 
qu’en parlant de la conver- 
sion des Gaulois , S cri us 
uifto- tranfalpts Religions fufeepta , 
il dit quelle fut tardive , 
*J«* c’eft-à-dire , que l’exercice 
du Chriftianifme n’y était 
Labc* pasauffi public, les roarty- 
âéfenfe res auffi fréquens , qu’ils Tc- 



dcl ^ n : toient dans les endroits où. 
a'e S a e* la foi de Jefus - Chrift étoit 
dè' fcs plus uni verfellement recon- 



France, 
p. 107. 



nue 



Si nous avons trouvé 
quelque difficulté en vou- 




». fur un Temple oBogone. 1 79 - 
lant donner au dernier ne- 
lief une explication vrai- qU e £ 
femblable * je penfe qu'il JX* 



n’y en a pas moins à fixer de$mo ' 
l’époque du tems de la “ 
ftru&ure d’un édifice oit la 



date n’eft point marquée > 
ni même défignée par le 
régné de quelqu’un. Ce 
font-là les épines des rôles 
que nous avons préfenté ; 
autant que l’un eft agréable» 
autant l’autre paroit dégoû- 
tant , par le danger que l’on 
court de fe tromper» quel* 
que foin » quelque atten- 
tion qu’on apporte d’ail- 
leurs» pour éviter toute mé- 
prife. Ne ferait-il paspru* 
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dent, de quelque hardiefle 
qu'on fût, de fc taire fur des 
femblables faits, que de di- 
re quelque chofe qu’on 
pourroit d’abord démentir» 
Aufli n’avancerai - je que 
quelques conjectures que 
j’établirai de mon mieux , 
& qui vaudront autant 
qu’elles pourront , 

• • 

Si devînt vires , tamen eft laudanda 
roluntas. 



Semblable en cela aux Mé- 
dailliftes, lefquels , quoi- 
qu’ilsayent des régies sûres 
pour ne pas fe méprendre à 
h connoiflance d’une mé- 
daille , que fon métail , fa 
• « 
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pefanteur , Ton œil , fa 
rouille foient pour eux des 
indices, ou de fa nouveau- 
té, ou de fon antiquité, ils 
ne laiiïent pas quelquefois 
de s’y tromper. De même , 
les pierres dures uféês.pat 
Jestems, les crevalfes des 

i 

murailles de l’o&ogone que 
nous avons dit avoir été rc- 
bâti fur les fondemens du 
premier Temple, la calcina- 
tion de la voûte, qui fe mine 
peu à peu, & dont les débris 
tombent fur le Sanâuairc 
en fable allez, fin , la grof. 
fieretedu cifeau, sûres mar- 
ques de l’antiquité de l’édi- 
fice , me ;font dire que ces 




À trois 
lieues 
de Bor- 
deaux. 
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monumens doivent être 
très-anciens , & qu’ils font 
du teins que la religion des 
Gaulois, perdant de fa pu- 
reté par l’alliage de celle 
des Romains , commença 
à réalifer Tes Divinités. 

Plufieurs raifons enga- 
gent à le croire ; la premiè- 
re» c’eft que la crainte des 
peines , qu’ordonnoient les 
referits des Empereurs , ar- 
rêtant la main des Gaulois , 
leur eût empêché de repré- 
fenter un facrifice avec une 
viâime humaine, fur un mo- 
nument auifi public. Qu’é- 
tant aufli près d'une grande 
Ville, on n’auroitpasman- 



x 
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que de les citer , & de les 
faire punir par les Gouver- 
neurs Romains, s’ils avoient 
contrevenu à leurs ordres. 

Cela étant , on doit pré- 
fumer , que cet édifice fut 
bâti fous la fin du régné 
d’Augufte , ou le commen* 
cernent de celui de Tibère, 
avant que ce dernier Em- 
pereur n’eût donné fon reC- 
crit contre ceux qui immo- 
loient des viâimes humai- 
nes : referit dont la publica- 
tion , fît fans doute ceffer 
1 ouvrage , empêcha que les 
reliefs ne fulfent achevés , 
& qu’on ne mît l’infcription 
du régné de Tfimpereur , 
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fur la première pierre que 
nous avonsdit être rafe. On 
fçait au refte , qu’il eft aflfez 
ordinaire de ne point met- 
tre d’infeription, que tout 
l’ouvrage ne Toit fini. 

- La fécondé raifon fe 
prend de la grolfiercté du 
cifeau ; on ne doit point ig- 
norer que c’étoit un des 
points principaux de la re- 
ligion des anciens Gaulois » 
de ne point repréfenter 
leurs Divinités) par con- 
féquent de n’avoir aucune 
ftatuëjfi dans la fuite des 
tems) ils eurent du goût , 
brillèrent par l’architectu- 
re» & repréfenterent leurs 

Dieiix 



* 
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Dieux' fous quelque forme 
extérieure , ce ne fut que 



parle mélange desRomains 
qui les formèrent dans ce 
goût. Il n’eft donc pas fur- 
prenant , qu’au commen- 
cement de la variation de 



leur religion >• ils travaillaf- 
fent en apprentifs, &laiflaf* 
fcnt après eux des ouvrages 
conformes à leur fçavoir. 

La conformité des mo- 



numens trouvés à Paris en 
1711. dans le Choeur de la 
Cathédrale de Paris, avec 
les reliefs dont nous parlons 
aujourd'hui , fert d’une 
troifiéme preuve pour dé- 
terminer à peu près, le 

R 
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teins > auquel nos reliefs 
ont été fait$,8c foutenir que 
ceux de Paris & les nôtres» 
furent fculptés fous le mc- 
Tibete. me Empereur* On diroit 
même par la grande ref- 
femblance qu’il y a entre 
les uns & les autres > que 
c’eft le même ouvrier qui 
a travaillé le tout* On peut 
au moins afTurer hardiment 
qu’ils ne font pas ; mieux 
faits les uns que les autres t 
c’eft ce que la finaple inf. 
pedion de tous les deux 
peut faire appercevoir au 
moindre connoifleur. 

Toutes ces raifons join- 
tes enfeiçblc} font une cfc 



r 



* 
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pecede preuve, qui nous 
détermine à augurer que 
ces monumens font de l’an- 
tiquité, que nous leur avons 
donné. 

- Je n’ai point parlé dans 
le cours de cette DiSîcrta- 
tion y de la draperie de 
■ceux qui font représentés 
fur le Second relief, parce 
que cela ne pou voit me con- 
duire à pas un éclairciffe. 
ment. Je n’ai point auSft 
fait mention de la cbauSTure 
de tous ceux qui font fur 
nos reliefs, parce que leurs 
pieds font Si ufés par le mau- 
vais tems , qu’on ne peut 
point distinguer , s’ils font 
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chaudes, ounuds pieds. 

Si quelqu’un faifant . at- 
tention que tout étoitmyf- 
terieux chez les Gaulois , 
croyoit qu’il y avoit quel- 
que myftére caché fous le 
nombre impair de nos mo- 
numensj je lui répondrai 
avec Virgile, que les an-- 
ciens, fuperftitieux en tout 
ce qu’ils faifoient,croyoienc- 
que ce nombre étoic plus 
heureux, & par cela même 
plus agréable à leurs Dieux. 




tins E- 
glogé 



Terna tibi hæc primum § triplici 
diverfa colore* 

Licia circumdo » terque h*c al-' 
taria (a) circum 
Eflfîgiem duco 9 numéro Deus 
impare gaudet. 

( a ) Le* odcj que le$ Payens ebanc; 
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toient à l'honneur de leurs Dieux j n'é- 
tant compofées que de trois couplets 
qu’ils appelaient , ftrophe , antiftrophe , 
& épode > auffi ne faifoîent-ils que trois 
fois le tour des Autels de leurs Dieuxjils 
commençoient le premier de la droite à la 
gauche, le fécond de la gauche à la droite, 
& s’arrêtoient au troifiéme au-devant de 
leurs Dieux , en préfence defquels ils 
achevoient le refte de leur cantique* L’E- 
glife qui a tourné à fes ufages les céré- 
monies Payennes qu’elle n’a pas pû abo- 
lir par l’attach* ment qu’avoit pour elles 
ceux qui devenoient fes enfans , a chan- 
gé ces différentes façons de tourner , & 
3 permis aux Fidèles de faire tout de fui- 
te & du même cdté , neuf fois le tour de 
certains Autels à l’honneur des neuf 
Chœurs des Anges. 
jîdr. funiuu c. 3 1. p. 187* 
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